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PREFACE. 

L y a environ fix ans, c^uef 
tant fur le f oint de faire un 
voyage dans le Levant , im 
de mes \^mis de Paris me 
mit entre les mains cette Hifoire Cri- 
tique de la creance des Orientaux, que 
je donne frefentement au Public , fans 
fivoir qui en ef l^ Auteur. f*y ai feu- 
lement ajoute' ce quon y trouvera fous 
le nom de Supplément , (jr l'ai aujf re- 
touchée en plufeurs endroits. Je 
ne puis nier , quelle ne m'ait efé d'un 
très-grand f cours dans mes voyages ^ 
€u fai reconnu que la plus-part des 
Herefes quon attribue aux Peuplés du 
Levant nont prefpue aucun fonder 
ment, bien que les LMiJfonnairés^ 
pour faire mieux valoir leur emploi j 
les accufnt dé un grand nombre d'er- 
reurs , qu'on trouvera expliquées avec 
nett et é dans cette Hifoire. Il y a cette 
différence entre les prétendues Here- 
fes des Orientaux (jr celles des Peuples 
de f Europe X que les premiers ayant 

^ 1 lé [prit 



PREFACE. 

hjprit fort fnhtil , ont inventé une 
Théologie raffinée , fur les principes 
de laquelle ils ont efiahli leurs epi- 
nions y au lieu quel, s derniers ayant 
Hejprit jnoins fubtil, ont auffi ejlé les 
auteurs dlHerefies plus groffieres ^ 
plus fenfîhles. Comme nous fommes 
dans un tems ou ton s^ applique a U 
réunion des Religions , je ne doute 
point que cet Ouvrage ne ferve beau- 
coup a faire voir y qtiil y a fouvent 
de rUlufton dans lejprit de ceux qui 
condamnent avec trop de facilité les 
fentimens de leurs freres. Les Cathoi- 
liques épurés lifent avec plaifir HBxpO“ 
fition de la Loi de l'Eghfe Romaine par 
un fige Trelat , qui monjîre évidem‘- 
fnent que les Protejlans ont impofé à 
cette Bglifi » en lui attribuant des opi- 
nions dont elle ejl entièrement éloig- 
née. La Cour de Rome y qui a loué 
cet Ouvrage , fdt affez, connoijlre 
quelle n approuve point plufieurs pe- 
ui font autorifés par les 
du fécond ordre. Von 

rend 
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rend encore moins de juJHce aux BgU- {\) Lit^ 
fis d^ Orient i quona accufées 
prof os diune infinité d'Herefies , conT»> quod o- 
mel'i^uteur de cette Critique le 
•voir fardes freuves convaincantes: us EccU^ 
avant lui un ( i) favant Bihliothe- 
/:aire du Vatican s'efioit flaint hautes *■{. 
ment du feu de charité que quelques li\poiiJJi- 
^Théologiens Latins , qui nettoient 
tout en difiute , avoient four les Peu- efK qui 
pies du Levant , auxquels ils injul- 
t oient y fans avoir pitié de leurs mi- tate pof- 
fer es. Il reproche a ces Theoloriens y > 
de n avoir aucun egard a la vente diprurim 
dans leurs di (butes contre les Orien- 

. ^ quttio- 

taux y mats de rapporter toutes chojes „em cr 

d leurs ufages efi' coutumes , en con- 

damnant tout ce qui ny efioit point a7Jux7- 

conforme. Cette plainte , que Luc de ^unt, qua 

Holfiein na faite quen termes gene- 

Taux y fi trouve ici expliquée en par- partent 

adverfam 

e^untur. His nulla 'vel exi^ua veritatîs cura^fed umm vincen- 
di Pudiumyttt ex fua confuetudiney\el opi'iiottCy aliis IcQempra- 
feribant. Illud autem mifera tST" affiiÛa fortuia durijjimum CT* 
intquifjwium hahel , quod infuUantium ludibrhs impunie po- 
teau. Luc. Holftciir Diflcrr, de Sacr. Confirm. apudCxaeC. 
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fîculier , (ir l’on jnftifie far de futj^ 
f antes raifons » quHl y a en bien de 
l^emfortement de la fart des Latins 
dans toutes ces dijputes. Ce nejl fas 
daujourdhui que cet ej^rit régné far- 
mi la flus-fart des Théologiens > ^ 
ainfion ne doit fas toujours ienraf- 
forter au f lus grand nombre i mais 
aux flus Jàvans & aux moins emf or- 
tés, Ç'eH fur ce fied-la qtéon doit 
juger de l'Exfoftion de la Foi Catho- 
lique far an Fvejque de France , quoi 
que les Frotejlans far lent de ce Livrer 
comme dun Ouvrage feu fmcere ^ 
qui deguife la véritable creance de 
? Fglife Romaine, Je ne doute foint 
aujji y que bien des gens , fur tout les 
Mijfionnaires , rlayent les mefmes 
fentimens de Fauteur de cette Criti- 
que, qui vient y diront-ils, faire hors 
de faifon FJfologie de ceux qui ont 
ejlé condamnés comme Heretiques fat 
des Conciles Generaux, LMais outre 
qdilneparle de la creance de ces pré- 
tendus Heretiques , que de la maniéré 

/quelle 
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efi aujoférdhtfi U me femhk 
j^ne les faits dànt il traité , font du 
nombre de ceux qui font fujets à re* 
*viJton, Plufeurs fkvans hommes ri ont 
fait aucune difficulté' de jujlifier. ceux 
qu on affelloit autrefois Demi-x^r^ 
riens , Demi~Pelagiens , Predefiinom 
tiens ^ autres Heretiques de cette na^ 
ture , qui ne P ef oient point eneffiet^ 
Origene napas feulement eu des Apo>> 
logijîes de fon tems , mais mejme dans 
les derniers fiecles ^ &lejejüite HaL 
hix a encore efcrit depuis peu pour fk 
defenfe. „^oi que St, fer omet St, 
Pafile ^ plufeurs autres. Peres ayent 
condamné Bufebe , comme un des plus 
gr ands fauteurs de P ^.yérianiffie, cela 
na pas empefché que plufeurs autres 
Peres , é* mefne des Papes ri ayent pris 
fa defenfe f ^qtiilne feit honoré en 
qualité de Saint dans quelques Bglifes 
de France, Le Pape Honorius avoit 

efé condamné dans un Concile Gene^ 
T si 'y neanmoins Baronius ri a pas laiffié 
de le juf ifier, fans avoir égard a la de^ 
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ttfiôn âti Concile, Lorsc[thl sUgiide 
ees fortes de faits , on les doit bien exa- 
miner , avant que dy ajouter foi, St, 
Bafile y qui a accûfeEufebe dt^ria- 
nifne , n^ a pas pù éviter lui-mejme. 
4e reproche qtf on lui a fait de favori* 
Jèr la ScéiedesxMacedoniens, Mais 
ce fer oit inutilement que nom nom 
efiendrions davantage fur cette ma- 
tière : il ré y qu'a jetter les yeux fur 
ies.Kyiéies qu'on a produits -, outre 
qu'on y reconnoiflra la ^ véritable 
créance des Chreftiens de l'Eglifi O- 
rient aie y on y trouvera en mejme 
tems leur defenfe nonfeulement con- 
tre ce qui leur a efié objeSlé par les 
'Théologiens Catholiques y mais auffi 
contre ce qui leur a ejîé attribué par 
les Protefans, 

.* * . , * ^ J - :\\j 

r • ’ ' t, • • V c 

^ . - '.L • : ^ 

T ^ r 

' HIS- 


-i ' 


Pag. i 

HISTOIRE 

C R I T I CL U E 

pc la creance & des coutumes des 
Nations du Levant. 

CHAPITRE! 

De la creance cè* des coutumes des Grecs 
cT aujourdhui. 

Omme lesSeâ:esqui font 
aujourdhui dans le Le- 
vantjfont toutes forties des 
Grecs, & qu’à la referve 
de quelques points parti- 
culiers, en quoi elles font 
feparées d’eux , le refte de 
leur creance & de leurs ceremonies eft com- 
mun , il eft neceflaire de traiter de la Reli- 
gion des Grecs avant toutes les autres qui en 
dépendent. 

L’Eglife Grecque qui eft de la dépendan- 
ce du Patriarche de Conftantinople, n’a pas 
eu toujours cette grande eftendüe qu’elle a 
eüe depuis que les Empereurs d’Orientont 
pris plaifir à diminuer les autres Patriarchats 
pour agrandir celui de Conftantinople. Ce 
qui leur a efté d’autant plus facile à éxecuter, 
qu’ils ont efté en cela beaucoup plus puif- 
lants que les Empereurs d’Occident , & que 
pour eftablir de nouveaux Evefchés,ou pour 

A donner 
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donner de nouvelles Attributions & Jurif- 
didHons , ils fc Ibudent fort peu du confen- 
tement des Patriarches. Aulieu que dans l’E- 
gliTe Occidentale , les Papes fc font rendus 
peu à peu les maiftres de toutes ces chofes-là, 
& qu’il faut que les Princes ayent mainte- 
nant recours à eux. 

Il y a plufieurs Notices des Eglifes qui font 
foûmifes à celle de Conftantinople : mais 
comme elles font anciennes, & qu’elles ne 
font pas aifés connoiftrel’eftendlie que cet- 
te Eglife prétend avoir, nous en produirons 
deux plus nouvelles, dont la première a 
été faite par un Grec peu connu, nommé ( i ) 
Nilus Doxapatrius,& rapportée par Léo 
AUatius.Lafecondefe trouve dans la lettre 
de Mr. (2) Smith touchant l’Eftat prefent de 
l’Eglife Grecque,& qu’il aflure avoir eue des 
Grecs de Conftantinople. Ces deux Notices 
font produites en Grec & enLatin à la fin de 
cet Ouvrage. Il fuffira de remarquer ici, que 
la plus-part des Métropoles parmi les Grecs 
retiennent encore prefentement de certains 
titres d’honneur, ou qualités, qui les diftin- 
guent les unes d’avec les autres ; de forte 
que le Patriarche deConftantinople,quar.d 
il eferit aux Archevêques, & meme à quel- 
ques Evcfques, ne manque point de leur 
donner ces titres, meme dans la mifere où 
ils vivent. Les Grecs ont efté de tout tems 
curieux de fe diftinguer par des titres d’hon- 
neur & par des noms grands & magnifiq ua : 
ce que plufieurs attribuent à une vanité Ori- 
entale. Mais ceux qui voudront en porter 
un jugement plus favorable, attribüeroru: 

tous 
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tous cès titres d’honneur à leur polifene<Sc 
à leur civilité. Quoique l’Eglife de Corr- 
ftaritifioplenefoit plus dans ce grand éclat 
où elle eftoit fous les Empereurs Catholi- 
ques, les Ecclefiaftiques uelailfencpas en- 
core de prendre des noms magnifiques & 
des titres d’honneur j dont ils tirent de la 
vanité. Les Religieux mefmô ne font pas 
éloignés de cette ambition. Et c’eft ce qui 
fait, qu’on voit ordinairement les Efcri- 
Vains Grecs modernes, s’attribuer ces fortes 
de qualitez, qu’ils mettent à la telle de leurs 
livres; par exemple', Doéleur de la grande 
Eglife , Protofyncelle , & d’autres noms 
femblables,' qui ne les mettent pas toujours 
à couvert de l’ignorance où ils font. Par- 
tons maintenant de leur creance. 

Depuis que l’Eglife Grecque eft tombée 
dans le pitoyable efirat où nous la vôyons, 
les Latins leur ont fait plufieurs infultes fans 
fujet, &r les MilEonnaires les ont fouvent 
traités d’Herétrques fans aucun fondement. 
Mais en fin ils’eft trouvé à Rome fous le Pa- 
pe Urbain VIIÏ. desperfonnes dodes, qui 
fc font aperçus de l’ignorance de quelques 
Théologiens Latins , qui condamnoient 
d’Herefie ce qu’ils n’ayoient point appris 
dans leursEcoles.Cela a déjà été obfervé par 
F Auteur qui a fait imprimer un Voyage du 
Mont Liban avec des remarques aflez eften- 
dües, où il éclaircit l'a Théologie des Orien- 
taux.Cet Auteur prétend, que les Latins ac- 
eufent fouvent fans aucune raifon les Grecs 
d’innovation , & que fi l’on a recours à la 
Théologie dans fa fource , l’on trouvera que 
A 2 les 

f 
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les Grecs fe font moins éloignés de l’Anti- 
quité 5 que n’ont fait les Latins. 

Nous avons veu depuis peu de favans 
Ouvrages fur cette matière, qui femble avoir 
efté épuifée par l’Auteur de la Perpétuité, le- 
quel a réfuté folidement ce qui avoit efté 
avancé fur ce fu jet par les plus habiles Pro- 
teftans de France. Il me femble neanmoins, 
que l’Auteur des Notes fur Gabriel de Phi- 
ladelphie , a le pliis approché de la vérité , en 
gardant le milieu entre les deux partis , & 
en diftinguant les Grecs nouveaux qu i ont lu 
les livres des Latins , ou ont eftudié dans 
leurs Ecoles, d’avec ceux qui n’ont eu au- 
cun commerce avec les mefmes Latins j & il 
tombe d’accord , que les premiers font plus 
conformes aux Latins que les féconds, au 
moins dans ce qui regarde les façons de s’ex- 
primer.L’ Auteur desRemarques furie Voy- 
age du Mont Liban , a encore pouffé plus a- 
vant ce fentimcnt.Car il ajffirme que lesGrecs 
d’aujoLirdhui ne font pour l’ordinaire que 
copier les livres des Latins, ne fuivant pas 
toûjourslesfentimensde leurs Peresj &de 
plus , qu’ayant l’efprit peu élevé au deffus 
des traciitions populaires, ils ne prennent 
paslapeinedepuiferla Théologie dans fon 
origine. Il ajoute mefme, que les Ouvra- 
ges de Gabriel Archevefque de Philadel- 
phie , quoi qu’il foit du nombre de ceux qui 
nefontpasreünis avec l’Eglife Latine, ne 
font autre chofe qu’un meflange de laTheo- 
logiedes Grecs &des Latins; ce qui doit 
eftre entendu principalement de la métho- 
de & des expreflions. Le P. Morin a efté 

aufti 
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auffi der ce fentiment , quand il parle dans 
fes Ouvrages de la Penitence & des Ordina- 
tions , de cet Archevefquc de Philadelphie. 

Si l’on fuit ce principe , qui eft a0cz bien 
appuyé dans ces deux Auteurs , l’on dcf- 
couvrira plus facilement quelle eft la crean- 
ce des Grecs , & il fera aifé de concilier les 
opinions differentes de ceux qui ont eferit 
fur cette matière, j’ai crû que je ne pou- 
yois mieux faire connoiftre la creance des 
Grecs d’aujourdhui , qu’eu produifant le 
Catalogue que Caucus , Archevefque de 
Corfou , a fait des erreurs qu’il leur attribiie; 
.& j’ajouterai en raefme tems les reflexions 
neceftàires pour diftinguer ce qui eft vrai 
d’avec ce qui eft faux dans cette matière, 
qui a efté traitée différemment par divers 
Auteurs. 


(i) Caucus, Seigneur Vénitien & Arche- / 
vefque de Corfou , dans le livre qu’il a eferit ^ 
touchant les erreurs des nouveaux Grecs, u/a j. 
addrefféauPape Grégoire XIII. remarque Cr!ec rr. 
les erreurs fuivantes. centiorum 

I. Ils rebaptifent tous les Latins qui fe HxreÇi- 
rangent à leur Communion. 

II. Ils different le Baptefme des en fans 

jufqu’ à trois, quatre, cinq, fix, dix & 
dLx-huitans. 


III. DesfeptSacremensdel’Eglife ils ne 
reçoivent point la Confirmation , ni l’Ex- 
treme-Ondlion. 

IV. Ils nient le Purgatoire , quoiqu’ils 
prient Dieu pour les morts. 

V. Ils ne reconnoiflènt point abibiumcnt 
la Primauté du Pape. 

A3 VI. Ils 
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VI. Ils nient que l’Eglife Romaine foit k 
véritable Eglifc Catholique, & qu’elle foit 
la MailtrefTc de toutes les autres Eglifes. Ils 
preferent même leur Eglife à f EglUe Latine, 
& ils exxommunientlejpur du Jeudi Saint 
le Pape & tous les Evêques Latins , comme 
Herctiques & Schifmatiques. 

VII. Ils nient quele Saint Efprit procédé 
du Pere & du Fils. 

VIII. Ils refufent d’adorer le Saint Sacre- 
ment en laMefTe des Prêtres Latins qui con- 

^ facrent avec du pain fans levain , félon l’an- 
cicnne coutume de l’Églife Romaine con- 
firmée par le Concile de Florence. Ils lavent 
msfme les aurejs où les Latins ont célébré, & 
ils ne veulent point que les Preftres Latins 
celebrent fur leurs antels, parce qu’ils pré- 
tendent ^ue le facriiiee fe doit faire avec du 
painleve. 

IX. Ils difent que les proies ordinaires 
où les I.atinsfontconfifter la confecration, 
pç fuffifent pas pour changer le pain & le vin 
au corps & au fang de Nôtre Seigneur, fî 
l’on n’y gmùte quelques prières & bénédic- 
tions des Peres. 

X. Ils afiùrçnf qii’il faut donner aux en- 

fans k coîqmuuion fous, les deux efpeces, 
avant même qu’ils fâchent difeerner cette 
viande d’avec une parce que celaeft 

de droit divin. Ç’eft pourquoi ils donnent la. 
communion auxenfans immédiatement a- 
prés le g^ptefme, & ils tiennent pour Hé- 
rétiques les Latins qui font dans un fenti-r 
mentr contgyje., 

XL Ils tiennent qu’il ell d’obligation di- 
r’ t 7 r vine 
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vine aux Laïques de communier fous les 
deux el'pcces, & ils traitent d’Heredqucs 
les Latins qui ctoyent le contraire. 

XII. Ils affirment qu"on ne peut pas con*^ 
-craindre les Fidcles, quand ils ont atteint l’â- 
^e du diloernement , de communier tous les 
ans àPafquesj mais qu’il faut les laiflereii 
•iibetre deconlcience. 

XIII. Ilsneportent nirefpedt, niculte, 
ni vénération au tres-Saint Sacrement de 
TEuchariftie, lors même que leurs Prêtres 
celebrenti 6c ils le portent aux malades fans 
lumière. Ils le gardent de plus dans un pe- 
tit fac6c dans une boëte, fans autre cere- 
monie, que de l’attacher à 4 muraillej au lieu 
qu’ils allument des lampes devant leurs Ima- 
ges. 

XIV. Ils croyent que Thoftie confacrée 
le jour du Jeudi Saint, eft bien plus efficace, 
que celles qu’on confacre aux jours ordi- 
naires. 

■ XV. Ils nient que le Sacrement de Maria- 
ge foit un lien qu’on ne puiffe rompre. C’ert: 
pourquoi ils aceufent d’erreur l’Êglife Ro- 
maine, qui enfeigne qu’on ne peut rompre 
le mariage dans le cas d’adultere, ôc qu’il 
n’ed: point permis à aucun de lè remarier en 
ce cas-là. Mais les Grecs en feignen t le con- 
trai re, 6c le pratiquent tous les jours. 

XVI. Ils condamnent les quatrièmes no- 
ces. 

XVII. Ils ne veulent point celebrer les 
folennirés de la Vierge, des Apôtres, 6c les 
Fêtes des autres Saints inftituées par l’Eglife 
Catholique 6c par les Peres aux meunes 

A 4. jours 
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jours que nous les célébrons : mais outre 
qu’ils lefont d’une autre maniéré , ils raé- 
I . prifent les Fêtes-^e plufieurs autres Saints 
,ires-anciens. 

XVIII. Ils difent qu’il faut abroger le Ca- 
non de la MefTe des Latins , comme eftant 
rempli d’erreurs. 

XIX. Ils nient que l’ufure foit un pé- 
ché mortel. 

XX. Ils nient que le Sousdiaconat Ibit au- 
jourdhui unOrdrefacré. 

. XXI. De tous les Conciles Generaux qui 
ont efté célébrés dans l’Eglife Catholique 
parles Papes en difFerens tems , ils n’en re- 
çoivent que jufqu’au feptiéme Concile Ge- 
neral , qui eft le fécond de Nicée , qu’on 
affembla contre ceux qui rejettoient les Ima- 
ges. Les Grecs nereconnoiffent point du 
tout les autres, & ne veulent point fe fou- 
.mettre à leurs ordonnances. 

XXII. Ls nient que la Confeffion auri- 
culaire Ibit deprecepte ou de droit divine 
prétendant qu’elle foit feulement de droit 
pofitif & Ecclefiaftique. 

XXIII. Ils difent que les Confeffions des 
Laïques doivent eftre arbitraires. C’eft 
pourquoi on ne contraint point parmi eux 
les Laïques à fe confeCTer tous les ans , & on 
ne les excommunie pas pour ne le point 
faire. 

XXIV. Ils prétendent que dans la Con- 
fefîion iln’eftpasneceflàire, ni de droit di- 
vin, de confelTer tous fes péchés en particu- 
• lier & dans le detail, non plus que de dire 
toutes les circonftauces qui changent la na- 
ture dupeché. XXV. 
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XXV. Ils donnent la communion aux 
Laïques , foit qu’ils le portent bien , ou 
qu’ils foient malades, quoi qu’ils n’aycnt 
point auparavant confeflé leurs péchés à un 
Prêtre; &cela, parce qu’ils font perfuadés 
que la Confelfion eft arbitraire, & que la foi 
cil la feule & véritable préparation pour re- 
cevoir l’Euchariftie. 

XXVI. Ils fe moquent des Vigiles des La- 
tins aux Fêtes de Nôtre Seigneur, delà Vier- 
ge & des Apôtres ; aulîi bien que des jeûnes 
des Quatre-tems. Ils afFedlent mefme de 
manger ces jours-là de la viande par un mé- 
pris qu’ils ont pour les Latins. 

XXVII. Ils condamnent d’Herefie les 
Latins, parce qu’ils mangent des viandes 
étouffées, & d’autres viandes qui font con- 
damnées dans le Vieux T eftaraent. 

XXVIII. Ils nient que lalimple fornica- 
tion foit un péché mortel. 

XXIX. Ils affirment qu’iLell permis 
de tromper Ibn ennemi , & que ce n’dl pas 
un péché de lui faire tort. 

XXX. Ils font dans cette opinion à l’é- 
gard delarcftitutlon, que pour eftre fauve 
ü n’ell pas necelfaire de reflitüer ce que l’on 
a volé. 

XXXI. Ilscroyentenlîn, queceluiqur 
a ellé n ne fois Prellre , peut retourner à Fef* 
tat de Laïque. 

V oilà ce q ui diftingue les Grecs d’avec les 
Latins, fi nous nous en rapportons à Cau- 
cus, qui attribüecette creance non feufe- 
ment aux Grecs de Corfou , mais auffi aux 
autres Grecs quifonrfeparés dei’EgUfe Rc^- 
{oaute. A % Mais 


trinx vel 
judicii — 
libcllo c- 
dito de 
Grxco- 
mm re- 
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eus Vene- Mi^ fl nous YQulons écoluer ( i ) Léo Al- 

tus latius, C?ucu5 eit un ignorant, nnçaiora- 
chiepifcû- piatcuF , &: un homme lins jugemeîU , qui 
pHsCorcy .^ crû. obliger k Pape en inultiplianiles er- 
re»fis,vir reurs des Grecs, &quia attribué à tous, ce 
nulhus qu’iiaveu& appris dans Corfou. Cepen- 

dint iln’eftpas difficile dejuftifier Caucus 

* dans la plus grande partie des opinions qu’il 

attribue aux Grecs, à la rciérve peiit-e£l:re 
de ce, qui regarde la Morale, dont le reü^ 
çhemenc vient plutoft des particuliers, que 
d’une creancecommune&approuvéejdcil 
centioum ^ crain drc qu’on ne reproche à Allatius > 

Hxreft- d’avoir adouci beaucoup de chofes dans les 
bus, Gix- fentimens des Grecs par un effirit de conci- 
cos omîtes liation , & pour eilrc agréable au Pape U r- 
non fine bain VIII. qui avoit alors formé le deflein d© ' 
evidenti réunir IcsGrecs avec l’Eglife Romaine pan 
calumnia des Yoyes d’adoucifTement. En effet, fi Ton 
dijfamu- examine avec foin les erreurs que Caucus at- 
yit tidbiie aux Grecs d’aujourd’hui, Fontrou- 
mendaao, yera qu’il y a peu de perfonnesquiles ayenc 
anjcelcre, remarquées avec plus d’éxaélitude. Audi 
yfrau- jg Pape lui avoit-il ordonné de le faire , & il 
de, an f al- a gueres d’apparence, qu’il euft voulu. 

aaii tromper lePape dans une affaire de cette im- 
portance. Comme il n’eftoit pas favant 
dans la Théologie des Anciens , il a tout rap- 
porté il laTheologie Sçholaftique & aux dé- 
cidons du Concile de T rente,qu’il a crû erre 
la réglé fur laquelle il devoir condamner 
d’erreur tout ce qui n’y eftoit point confor- 
me j & c’eff en quoi fa fincericé paroîtda- 
lib. }. de vantage. Car il s’eft informé pendant im 
Confenf long-tems de ce qu’ils avoientde commun 
cap. IO. avec 
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avec l’Eglifc Romaine, & de ce qui leur 
eftoic lingulier, condamnant neanmoins 
trop hautement ce qui ne s’accommodoit 
point aux ulages de fonEglife. Mais voyons 
en particulier J fiCaucuseft un fi grand ca- 
lomniateur, & s’il a tant impofe aux Grecs, 
que Léo Allatius l’a voulu faire croire aux 
autres. 

Premièrement , pour ce qui regarde la 
rebaptifation des Latins , il clt certain qu’ils 
l’ont fait en d’autres endroits que dans Cor- 
fouj & ceJapar inimitié qu’ils ont contre 
eux, regardant toutes leurs ceremonies com- 
me abominables. C’eft pour cette mefme 
raifon qu’ils condamnent aufîi la MefTe des 
Latins , qu’ilslavent leurs autels apres qu’ un 
Preftre Latin a célébré la MefTe, comme 
s’ils avoient efîré profanés , & qu’ils confide- 
rent les pains azymes confacrés par les La- 
tins, comme des chofes impures. On en 
peut voir les preuves non feulement dans 
nos Eferivains , mais mefme dans le Droit 
Oriental , & principalement au titre (i) R/- (i) 
fonfe des Patriarches, où la plus-part des cas Dcmnrii 
qui regardent les ceremonies des Latins,font ^Juhiep. 
propofes , & en mefme tems refoliis contre Bul^ar, 
ceux qui faifoientparoiftre tant d’averfion n«çA«- 
pour les ceremonies des Latins. D’où l’on 
peut voir, que le plus grand nombre des 
Grecs rejettoit les ceremonies qui s’obfer- Au- 
vent dans 1 Eglife Romaine , comme impu- 
res & profanes , & qu’il n’y a eu parmi eux 
que quelques Savans , qui ont tâché de mo- 
derer cette grandeaverfion pour toutes les 
ceremonies des Latins. Cequinencusdcrit^ «yia». 
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point furprendre, puis que les Latins n’ont 

pas efté plus favorables au Baptefme & au 

pain levé des Grecs , félon ce qui paroit de 

(i)£/»/y?.plufieurs(i) lettres des Papes quiontefcrit 

Clement. faveur. Outre qull s’eft trouvé des . 

yiL apud Théologiens Scolaftiques , qui ont douté de 

validité de leur Baptefme & de leurs autres 

r ■ n Sacremens , comme il feroit aifé de le prou- 
Inurf. 

En fécond lieu , ce qui a fait dire à Cau- 
, _ eus , que les Grecs ne reconnoiflent point le 
Sacrement de laConfirmation & de i’Extrê- 
,me-Ondion ; c’eft qu’il les a conliderés par 
rapport àcequis’obferve dansl’Elglife Ro- 
maine, où le premier de ces Sacremens eft 
donné feparément du Baptefme j & mefme 
aujourdhui une des grandes occupations 
desEvefques, eft d’adminiftrer dans leurs 
_vifites ce Sacrement qui leur eft refervé. Le 
fécond n’eft jamais donné dans l’Eglife Ro- 
maine > qu’à ceux qui font à l’extremite y 
d’où ce Sacrement a efté appcllé Extrême- 
Ondion. Mais les Grecs donnent ce pre- 
mier Sacrement en mefme temsqueleBap- 
✓ tefme , & l’Eglife Orientale s’eft toujours 
confervée dans cet ufage 3 qui eft different 
deceluidel’Eglife d’Occident. Deplus3 le 
Preftre adminiftre ce Sacrement parmi les 
Grecs, aufli. bien que dans tout lereftedu 
fl) Levant, comme l’on peut voir dans la D^- 
JHalfîen. fertation que (2) Lucas Holftenius a faite 
TXijJcrt'ie fut ce fujet , & que Mr. le Cardinal François 
Sacr.Con- Barberin a fait imprimer à Rome.Ce favant . 
prm.ap:id homme affure , que cet ufage eft fi.anciea 
àu(.Qs. dans l’Eglife Grecque» que le pouvoir de 
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confirmer eft devenu comme ordinaire aux 
Prêtres, & de droit commun. Pour ce qui eft 
de l’Extrême-Ondlion , les Grecs n’atten- 
dent pas, ainfi qu’il fe pratique dans l’Eglife 
Romaine, que le malade foitàl’extremité j 
auflî n’appellent-ils pas ce Sacrement Extrê- 
me-Ondtion : au contraire , les malades vont 
le recevoir à l’Eglife, quand ils peuvent y alfer 
commodément , & on le leur adminiftre 
toutes les fois qu’ils font malades, parce 
qu’ils croyent que St. Jacques dansfon Epî- 
tre , parle des malades , & non de ceux qui 
font à l’extremité. 

Entroifiémclieu, pour ce qui eft de l’a- 
doration qu’ils ne rendent pomt au Saint Sa- 
crement après la confecration,cela ne fe doit 
pas auffi entendre generalement , parce qu’il 
eft conftant qu’ils adorent ce Sacrement ; 
mais feulement par rapport à l’adoration que 
les Latins rendent à l’Euchariftie , auffi-toft 
que le Preftre a prononcé ces paroles , Ceci 
eji mon corps. Comme les Grecs ne Font pas 
confifter la confecration dans ces paroles > 
mais dans quelques prières qui fuivent , il ne 
faut pas s’étonner fl Caucus , qui pour juger 
des erreurs des Grecs, avoir pris pour réglé 
l’ufage de fon Eglife , a dit qu’ils n’adoroient 
point l’Euchariftie: outre que me'fme après 
qu’ils ont confacré , ce qui fe fait, félon leur 
opinion, après l’invocation du St. Efprit , ils 
. n’ont point cette adoration ceremoniale de 
la maniéré qu’elle s’obferve dans l’Eglife 
Latine j mais ils fe contentent d’adorer Je- 
fus Chrift qu’on leur prefente, en l’élevant 
à leur façon peu de tems avant lacommu- 
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nion. On ne peut neanmoins excuferCau- 
cus, de s’eftre réglé entièrement furlcsufa- 
gesde fon Eglifc, fi ce n’eft qu’il avoit ap- 
(i) <l>*7ïparemment ordre de reformer toutes choies 
ûvf4c fur ce pied-là. 

mXetft. En quatrième lieu , il eft de notoriété pu- 
Qct^eit ATbliquc, que les Orientaux communient fous 
^ les deux efpeces, & qu’ils prétendent mé- 
■rtfiuf 'Tui meeftre fondés en cela fur les paroles deje- 
fusChrift. C’eftainlique le Patriarche Jc- 
remie parle dans fa première réponfe aux 
Xt'} 4 Te. Théologiens de Wittemberg. ( i ) 

Hierem. dites qu il faut com?nîinier fous les deux ef- 
Piitriar. peces , en cela vous avez, rai fon : ce qu’ils 

Confiant, eftendent jufqu’aux enfans, aufquels ils don- 
(i) Tàs nent la communion après le Baptefine^ en 
xvç^ùi-n- leur donnant avec une cuilliere le fangdèje- 
^ T (My- fusChriitj qu’on prend dans la coupe où eft 
î-ref*» 79 ce fang avec les miettes de pain qui contien- 
pd-nliT- r.ent fon corps. En un mot, toute l’Eglife 
«pt w « Orientale elfdans cetufigc; & raefmenos ‘ 
t(ÿnuux !i premiersTheologiens Scho1afrk]ues demeii- 
(dtci^p rent d’accord 3 que cette coutume de com- 
— ijxèe munier fous les deux efpeces a efté gardée 
fcl mvTu rciigieuferaent dansl’Eglife Latine jufqu’à 
wKffW ces derniers fiécies, qu’on a trouvée pro- 
*£»» ’Ex- pos delà changer pour de bonnes raifons. 
xXr.aix, £n cinquième lieu , à l’égard de k Con- 
7K xetTzd feCton J l’on ne doit pas trouver eftrange 
qu'ils ne la croyentque de droit polirif & 
u‘/eA T Ecclefiaftiqucj puis qu’ils font dans cette * 
perfuafion, qu'iîn’ya (a) proprement que 
Id Hie- leBaptefme & l’Euchariftic, qui ayentefté 
rrw. inftitués par Nofire Seigneur , & que les au- 
Tatriiir . très ont efté inftitués par l’Eglifcj comme oiï 
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peut voir dans la fécondé réponfedu Patri- • ' 
?rche Jercmie aux Théologiens de Witrcm- 
berg. Caucus n’a donc rien avancé fur ce 
fujet,qui ne foit conforme à4a véritable cré- 
ance des Grecs. On ne peùt cependant nier, 
que l’ufage de la Confelîion auriculaire ne 
ioit dans l’Eglife Grecque, aulîi bien que 
dans TEglife Latine , &que les Grecs con- 
feffent en détail leurs péchés , pour recevoir 
une penitence conforme à la nature de ces 
mefmes péchés, dont il faut par confcquent . 

découvrir la nature & fefpeceau Confef- 
feur. (i) Il efi necejfaire > dit lePatriar- (i) nS* 
chejeremie après St. Bafile, d'expofer tous 
fes pechéi àfon-ConfeJfeur. Etc’eftcequ’on 
peut voir plus au long dans le livre de Chri- 
Ifophle Angélus , delaDifcipline defonE- Aî i» 
glüè. Il y a cette dilŒercncc neanmoins, 

Il nous nous en rapportons à Mctrophanes 
Critopule , que le Confclîeur ne s’informe 
point du lieu ou lepechéaefté commis, ni 
des perfonnesavec quilachofe s’eftpafféc, 
ni mefmc de la maniéré , parce que , félon 
le mefmc Auteur , cela eft inutile & trop cu- 
rieux: ce qui fuffit pour juftifier Caucus. 

Car à l’égard de la communion Pafchale,qui 
fe doit faire tous les ans dans l’Eglife Latine , 
cela eft lîngulier à cette Eglife. 

En fixiéme lieu , Caucus n’attribiie rien - 
aux Grecs pour ce qui eft du mariage, qu’ils 
ne foûtiennent avec opiniâtreté, & qu’ils ne 
prétendent êtreconforme au Nouveau T ef- 
tament, auxPeres, au E)roit Canon Orien- 
tal, de aux Ordonnances des Empereurs. 

Ils difent qu’il n'y a rien de plus clair que ces 

paroles 


' Histoire 
(1 ) *'07f Proies de l’Evangile , ( i ) ^mconque repu~ 
•; iire- j finoTtpour cus d' adultéré^ 

^ve-fi 7i]f ^ efpoufera une autre , il commet un 
yvtcciKx lleftdoncmanifefte, difent-ils, 

« que l’Evangile permet de rompre le maria- 
' ge dans le cas allégué j & ne s’en rapportant 

vetfHX^ paslà-defllis à l’authorité de St. Auguftin 
Kl ^ quelques autres Peres Latins , ils aflû- 

^ S» que les Peres Grecs n’ont point autre- 
• 2, * ment expliqué ce paflage , & de plus, que 
Tiu l’EgUfc Orientale convient en cela 

Mdtth la Grecque. Il efl: mefme aifé-de prou- 

^ - * ver par les Hiftoires du Concile de Floren- 

ce& (2) du Concile de Trente, que toute 
I. p^zo/o^'^S^^^^^^^^^^^^^^^^î^scetufage. Ce fut 
nhufua pour cette raifon que les Ambafladeurs de 
Ifloria Venife prefenterent leur requefte au Con- 
del Con- cüe de Prente, afin qu’on trouvait quelque 
f/ 7 . tempérament au Canon que l’on eftoit preit 
Card. de publier contre ceux qui difoient, que 
Pala-vic l’adultererompoit le mariage. Etcequifai- 
tiella fua foit agir la Republique de Veniiè en cette 
///or. del acflion , eftoit qu’elle avoit dans fa depen- 
CoHf/ 7 .£// dance les Grecs de Candie, de Cypre, de 
Trent. Corfou, deZante ôc de quelques autres 
Heux, quieiloient dans cet ufage contraire 
à celui que le Concile vouloir condamner. 
En effet, l’on donna fatisfaéhon à ces Am- 
. baifadeurs, parce que leurs raifons furent 
trouvées bonnes, comme le Cardinal Pala- 
vicini en demeure d’accord dans fon Hif- 
toire du Concile. Il elfpourtant vrai , que 
îçs Grecs rompent trop facilement leurs ma- 
riages , & non feulement dans lecas d’adul- 
terei mais ils prétendent encore fe confor- 
mer 
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mer en cela aux Loix Canoniques & Civi- 
les , qu’on devroic modérer j parce qu’ils fe 
font trop émancipés. Mais Caucus n’ayant 
fait mention que du cas deradultere,remble 
avoir efté trop retenu,d’autant qu’il pouvoic 
rapporter plufieurs autres cas de moindre 
importance , où les Grecs ne font point 
fcrupule de rompre leur mariage. 

En feptiéme lieu , l’on ne doit pas trouver 
eftrange, que les Grecs ne mangent point de 
viandes étouffées , du fang > & d’autres cho- 
fes qui ne font pas feulement deffendiies 
dans le V ieux T eftament , mais mefme dans 


Je Nouveau , comme il paroit des Aéles des < 
Apoftres : ce qui n’eft point fingulier aux 
Grecs de Corfou , mais tous les Orientaux 
généralement ont confervécetufage, &il 
n’y a pas fort long-tems qu’il cft entière- 
ment aboli dans tout l’Occident. 

En huitième lieuj pour ce qui eft de l’ar- 
ticle qui regarde la Primauté de Rome, il 
y a lieu de s’eftonnerj que Léo Allatius fe 
foit fl fort emporté là-deffus contre Caucus, 
comme s’il eftoit le plus grand impofteur 
du monde. Il n’eft que trop vrai 5 que les 
Grecs qui ne font point latinifés , & mefme 
toutlerefte des Orientaux, ne reconnoif- 
fent point aujourdhui cette Primatie de 
Rome fur les autres Patriarches 5 de la ma-, 
niere qu’elle eft reconnüc dans l’Eglife'*' » “ 
d’Occident.(i)Metrophanes Critopuleaflu- 
re 5 que l’Eglife Orientale ne reconnoît 
point d’autre Chef que J. C. lequel a les 
qualités de Chef de l’Eglife ÿ qu’entre les * 
Patriarches il n’y a aucune différence , fi ce 

n’eft 
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n’eft deSiegCj K«^îJjp«}ÇjComîTie il par- 
le. Le Patriarche de Conilantinople s’af- 
fied le premier j celiîi d^Alexandiic le le- 
çon d j celui d’ Antioche le troiliéme j & ce- 
lui de Jerulalem lequatriéme. Ils n’ontau- 
cunelliperioritélesunslurlcs autres. Cha- 
cun elt maiftre chez foi, & s’ils fe trouvent 
tous enlembledans un mefme lieu , ils le 
bailent les mains. De Ibrte qu’aucun d’eux 
ne prend la qualité de Chef de rEgliléCa' 
thoüqucj comme remarque le melmcCri- 
topule ÿ ôc par là il veut condamner le Pape, 
qui prend ces qualitez. Qujintàce qucLeo 
(i) leo Àllatius ajoute, (i) que Caucusimpofe aux 
e^J//.it de Grecs, quand il dit qu’ils excommunient le 
Confof. Pape & les Evefques Latins le jour du Jeudi 
Saintj cela n’a pas ellé obfeiTé lèulement par 
Ocad. Caucus dans Corfou , mais par plulieurs 
^ Voyageursen dilferens lieux. LeJefuïtcDan- 

dini, qui a fait iinV oyage au Mont Liban en 
qualité de Nonce fous Clement VIII. dans 
la defeription qu’il fait de l’Ille de Candie ., 
parle des Grecs en ces termes. (2.) J' aurai t 
Girola- chofes à dirCi Ji je voulais rapporter 

moDan- toutes les faletez,des Frelats ^ des Tref- 
dini in très y des autres Eceleftajliques de cette 

Miff. Nation, leur feparation de l'Eglife Latine^ 

c^pojl. les ntalediêiions les excommunications 
tep, 5. ils fulminent contre elle dans les jours 
les plus j sint s lors que nous prions Dieu 

pour leur converfion. 

En neuvième lieu, on croira facilement, 
que les Grecs mettent le Sousdiaconat au 
nombre des Ordres moins principaux, & 
qui ne font point facrez, pour parler dans 

les 
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les termes des Latins, puis qu’il n’y a pas 
fort long-temps que les Latins mefmes en 
ont fait un Ordre facré. 

En dixiéme lieu, on peut voir dans les li- 
vres des Ecrivains Grecs, que de ncrecon- 
noître que fep.t Conciles Generaux , n’eft 
point une chofe particulière aux Grecs de 
Corfou. Il femble mefme qu’on auroit 
mauvailê grâce, de les obliger à recevoir 
les Conciles Latins , où ils n’ontpoint eu de 
part , non plus que les autres, où ils témoig- 
nent n’avoir efté préfets que par force, ôc 
piutoft pour les interefts de l’Eilat, que pour 
ceux delà Religion. On les fouffre dans 
ksEftatsde la Republique de Venife avec 
cette croyance. 

Enfin, pour ce qui regarde les jours de 
fefte , de jeûne , 6ç pluüeurs autres cnofes de 
Difciplinejilcftcertain que rEgUfe Grec- 
-que ne convient point en cela avec la Lati- 
ne; Sc Caucus a eu raifon de dire, que les 
Grecs ne les reçoivent point, non plus qu’u- 
ne partie des Saints de l’Edife Romaine, 
dont ils fe mocquent quand ils les voyent 
dans les temples , comme l’on peut voir 
dans l’Hiftoire du Concile de Florence, 
compofée par Syropulus, où il dit,(i)^rÆ»^ 
J entre dans /quelque des Liatins^je ne 

fal'üe aucun des Saints que '] y voi , parce 
que je n’est connût pas un. y' ai ntefme de la 
peine à y reconnostre y. C. que je adore 
point au jjî, parce que je tie fai de quelle ma- 
niéré ils le reprefentent. 

Je eroi que cela doitfuffire pour juftifier 
les prepofitions de Caucus touchant ce 
‘ • qu’il 
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qu il attribue aux Grecs t & fi cet Auteur 
a quelquefois pris plaifir à éxagerer leurs 
erreurs, & àleurimpofer, l’on peutaufii di- 
re, queLeo Allatiusn’apas toujours gardé 
les réglés ^de la modération dans leurdef- 
lènfe. J’avoue que favoye de concilier 
I^deux Eglifes, laquelle il a fuivie ,fera plus 
efficace pour reünir cette Eglife avec l’Egli- 
fe Romaine , que ce qui a elle pratiqué par 
les Miflionnaires qui ont augmenté leurs 
erreurs, & qui continuent tous les jours 
de les augmenter , au lieu de les diminüer: 
mais cela n’empêchera pas, qu’on nccon- 
noifle toujours les véritables fentimens des 

*■ y^^cs,quandonvoudrafedesfairedespre- 
juges ordinaires ,& qu’on Içaqra diflinguer 
ceux qui font latinilés d’avec ceux qui ne 
Je font point. 

Nous avons oublié de marquer ce qui 
regarde leur creance touchant le Purgatoi- 
fi) Cau~ re, l’E^er& le Paradis, (i) Caucus affir- 
(usyibicî. auffi bien que plufieurs autres Ecri- 
acjiiprà, que les Grecs nient le Purgatoire , & 

que cependant ils font des prières pour les 
morts ; ce qu’il faut entendre par rapport à 
' Ippmion des Latins , qui eftabliffènt d’or- 
dinaire un lieu du Purgatoire & un feu qui 
' ' Ipurmente les âmes. Mais les Grecs nient 
1 un & 1 autre , quoi qu’ils reconnoilTent 
comme un certain ellat de Purgatoire: & 
c’eftpour cela qu’ils prient Dieu pour les 
‘ morts. Il eft certain que la priere pour les 
morts e/l e/lablie dans l’Egh/e dés les pre- 
miers fiecles , ainfi qu’il paroit de Tertullien 
oc des plus anciens Peres , auffi bien que 

des. I 
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des Liturgies les plus anciennes. Peut-eftre 
TEglife a-t-elle pris cette ceremonie des 
Juifs, qui prient auffi Dieu pour les morts j 
laquelle coûtume eftoit en ufage dans les 
^n^ogues long-tems avant la naiflànce du 
Chriftianifme, & on Ty voit dés le tems 
q ue les J uifs ont efté fous la domination des 
Grecs, Il y a neanmoins cette différence en- 
tre les Grecs & les Latins touchant la priè- 
re pour les morts, que ces derniers fe font 
beaucoup plus expliqués j au lieu que les 
premiers , & mefme le refte des Orientaux, 
font demeurés dans des termes plus gene- 
raux, Les Latins onrpourtant retenu dans 
les prières qui fe font pour les morts à la 
Meffe, Tancienne formule, qui convient 
affez-aveccequeles Grecs croyent de l’En- 
fer, du Purgatoire& du Paradis. Voici de 
quelle maniéré on prie pour les morts 
dans la Mefïe des Latins. Domine Jefu 
Chrifie^libera a?iimas omnium Ftdeliumde~ 
funâorum de pceni s Inferni deprojundo 
lacu: liberaeasdeoreleonis 3 nèabjorbeat 
easTartaruSi nècadant in obfcurum^ &C. 
Ces paroles fembknt eftablir l’opinion des 
Grecs & des autres Chreftiens du Levant, 
car ils ne fuppofent qu’un lieu , qui efl: l’En- 
fer , où les âmes font reteniics comme 
dans une prifon obfcure, & l’on prie que 
ces âmes paffent de ce lieu ténébreux au lieu 
de lumière & de repos, qui eft le Paradis: 
ce qui eft entièrement conforme à la priera 
quelePreftrefait à laMelfe qu’on appelle 
/>/ die obttûs. 

• Pour ce qui regarde l’Enfer, nous ne par- 

, lerons 
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lerons p<^t ici du fentiment d’Ofigene, 
mû a dlé neanmoins fuivi par quelques 
Dotîieurs Grecs. Nous nous contenterons, 
de dire ce qui eft le plus généralement ap- 
prouvé parmi eux. Quand ils prient que 
Dieu delivre les âmes de l’Enfer, cela le doit 
entendre de Tcftat du Purgatoire j c’eft-à- 
dire que dans cette prifon obfcure qu’ils 
nomment Enfer, il y a de deux fortes d’a- 
mes j les unes dont les péchés ne font pas fi 
énormes j q u’clles foient condamnées éter- 
nellement à fou iFrir en ce lieu-là j & les au- 
tres qui y feront éternellement , font véri- 
tablement condamnées aux Enfers : & c’eft 
de ces derniers dont on peut dire, que in ln~ 
ferno nulla efir edemptio'^zxi lieu qu’à l’égard^ 
des premières âmes, on peut dire, que /» Jw- 
ferno ejl redèmpth. Cela fervira pour ex- 
pliquer les Litur^es & les livres des nou- 
veaux Grecs, quilèmbientfuppofer que les 
âmes ne feront pas toujours dans les Enfers, 
& qu’ainli la peine des damnés n’eft: pas 
éternelle. En fuivant cette réglé , on aura 
une explication facile de toutes- les prières- 
qui fo font dansl’Eglife Grecque pour les 
morts. 

Pour ce qui elf du Paradis, les Grecs & 
les autres Orientaux font dans cette perfua- 
fion, que les âmes ne jouïlTent point delà 
félicité éternelle, & qu’elles ne font point 
punies despeines de l’Enfer,juf^’à ce qu’el- 
les reçoivent leur jugement de Dieu au jour 
du dernier & univerfel Jugement. C’elt 
pourquoi, félon le fentiment des Grecs, 
ilfautdillingucr deux Paradis. Lepreraier 

fora- 
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fera ce lieu lumineux & de repos, dont il elt 
parlé dans les prières de la Liturgie, où les 
âmes des Bienheureux repofent en atten- 
dant le J ugement dernier. Ce liçu eft appel- 
le dans rÔlïice public qu’on recite pour les 
morts , le Paradis, la lumière , la vie, la féli- 
cité, lefein d’ Abraham , la région des vi- 
vans, &c. Le fécond Paradis fera la félici- 
té éternelle dont ils jouiront dans le ciel 
après le Jugement univerfelj &ils croyent 
que cette opinion eft plus conforme jau tex- 
te de l’Ecriture, que celle des Latins. Car 
ce ne fera, difent-ils, que dans ce jour-là, 
que J. C. qui viendra en qualité de Juge, ' 
dira aux Elûs , (i) Venez, les henitsde mon / j j 
Tere , jouïjfez. du 'Royaume qui vous a eflé 
preparédés la fondation du Monde 3 &C. Ils 25. 
prétendent que l’opinion des Latins tou- 
chant le Paradis & l’Enfer avant le dernier 
jour du Jugement, n’eft point fondée dans 
i’ Antiquité. On remarquera de plus , que les 
Grecs n’ont pas tant raflîné fur la lumière dq 
gloire des Bienhcureux,que la plus-part des 
l’iieologiens Latins , qui en ont parlé avec 
beaucoup de fubtilité'. Il y en a mefme qui 
afiùrenc, que les Pères Grecs nient que les 
Anges & les Bienheureux voyent l’eftence 
de Dieu dans le ciel; & ils s’appuyent fur 
ces paroles de Theodoret.(2) Les Anges ne (1) 
voyent point F E^ence divine^ laquelle com-^ Thco<l. 
pre?id toutes chofes ■) ^ ne peut ejlre com- Dial, 
prife 3 ni conçue 3 7 naisilsvoye 7 itunecer-immut, 
tante cfpece qui efi proportionnée à leur na- 
ture. Ce qu’ils confirment aufti par le té- 
moignage de pluûeurs autres Peres. 


Histoire 

Il refte de dire quelque chofc de la Mora- 
le, de la Difcipline& des Ceremonies des 
Grecs. A l’égard de leur Morale, comme 
ils ont les mefmes principes que les Latins, 
elle ne peut pas eftre fort différente de la 
leur j ücen’eft, que n*ayant point l’ufage 
de la Théologie Scolaftique , ils ne font pas 
fi grands Metaphyficiens qu’eux j en quoi 
ils ne font pas blâmables , ne méfiant point 
de Logique , ni de Metaphyfique dans leurs 
livres de Morale , fi vous exceptez quelques 
Grecs qui ont eftudié dans les Ecoles d’Ita- 
lie , ou qui ont lû les livres des Latins. 

Il fepeut faire neanmoins, que les Grecs 
& les autres Orientaux ne gardent pas toû- 
jours à la rigueur les réglés de la Morale, à 
caufe du pitoyable eftat où ils fe trouvent 
maintenant réduits. On accufe leurs Eccle- 
fiaftiques de fimonie , parce que les Evef. 
ques vendent les Ordres ; & les Preftres 
l’adminiftration des Sacremens. Mais fi 
l’on examine les chofes à fond, peut-cftre ne 
font-ils pas fi coupables qu’on les eftime. 
Il cfl: neceflaire qu’ils vivent de leur em- 
ploi J & comme ils n’ont pas de Bénéfices 
de la maniéré qu’ils font prefentement efta- 
blis dans l’Eglife Romaine , pourquoi ne 
veut-on pas qu’ils éxigent de l’argent de 
l’adminiftration des Sacremens ? On ne 
trouve rien à redire dans l’ufage qui s’efl: in- 
troduit dans l’Occident , de prendre de l’ar- 
gent pour des Méfiés , pour des Confef- 
fions , & pour une infinité d’autres chofes ; 
& l’on condamnera de fimonie un mifera- 
ble Papas, pour s’eftre fait payer d’une ab- 
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folution qu’il donné, & pour l’avoir taxée 
félon la nature du poché ? Nous ne trouvons 
pas de plus, eftrange, que de certains pé- 
chés fbient taxés à Rome, parce que nous 
nous fommes accoûtumés à cet ufage.^ Eft- 
ce que la nouvelle diftinélion de Droit Di- 
vin & de Droit Ecclefiaftique, que quelques 
Théologiens & Canoniftes ont inventée 
dans les derniers liecles, mettra le Pape à 
couvert de fimoniej &que la dernière ne- (i) ’Oi 
ce/îîté , où fe voyent réduits le Patriarche ^ - 

& les Evefques Grecs, ne les rendra pas 
excufables devant Dieu & devant les hom- èj «fti xéç. 
mes, de ce qu’ils prennent de l’argent pour ’iSïn 
les Ordinations? Ce n’eft pas queje veuille 
exeufer en toutes chofes les Grecs : car il eft 
certain qu’ils s’émancipent fouvent , & 
qu’ils n’ont pas aflez de foin dercglerleur 
confeience félon la Morale Chreltienne. 

Mais l’ignorance où ils vivent maintenant, 

& leur pauvreté, fontlacaufe de leurs dc-«»aA»«- 
fordres , aufquels neanmoinslesperfonnes Ctf»e>7iç 
vertüeufés donnent ordre le plus qu’il eft «a- 

f )oirible, comme le témoigne ou vertement >.«» 
e Patriarche Jeremie, qui reprend (i) les/K*çî^W» 
Confefleurs qui font un trafic des chofes •ntKv'^ 
faintes, & qui éxigent des prefents. Il 
dit que ces gens-là méritent d’eftre pu- , 
nis de Dieu , & que s’il s’en trouve parmi 
eux , ils les châtient , & leur oftent leur un ^ 
emploi. %!ct« •Au- 

Pour ce qui eft de la Difcipîine Ecdc- 
fiaftique , ils ne fuivent pas toujours ce . 

qui leur eft preferit par leurs Canons. Par jen m. 
exemple > ils ne gardent pas éxaétement 
l’âge qui eft requis pour la Preftrife ôc pour Confiant, 

B • l’Epif- 
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l’Epifcopat, ils fe mettent de plus fort peu en 
peine des Interftices , 6c ils prennent plu« 
lieurs Ordres à la fois. L^cledbion de leur Pa- 
q iarche n’eft pas toujours Canonique j cat 
celui qui donne le plus au Grand Seigneur , 
ell d’ordinaire préféré aux autres. ; c’eft 
pourquoi ils font Ibuvent plufieurs qui pren- 
nent la qualité de Patriarche. Mr. deNoin- 
tel Ambafladeur pour le Roi à la Porte , ( i) 
marque quatre Patriarches vivans en l’an- 
née 1671. Comme les Grecs ont de l’am- 
bition, ils cherchent tous les moyens de par-r. 
- venir à cette Dignité; 6c c’ell: ce qui caufe 
idc grands troubles dans cette Eglife. 

Outre l’argent que le Patriarche élu don- 
ne au Grand Seigneur pour avoir des Let- 
tres , il eft encore obligé d’acheter les voix 
des Evêques qui l’élifent. Chacun dans cette 
occaüon eft bien-aife de vendre fa voix le 
plus qu’il peut. Mais d’autre part le Patri- 
arche fait bien s’en recompenfer quand il 
fait quelque Evefque : ce que les Evefques 
fontauffi à l’égard des Papas, aufquels ils 
vendent les Ordres 6c lesCures le plus qu’ils, 
peuvent : 6c tout cela tombe enfin fur le 
pauvre peuple, à qui l’on vend bien cher l’ad- 
miniftration des Sacremens ; ce qui eft la 
ca ufe pourquoi iis en approchent peu. 

Le Patriarche 6c les Evefques ne font 
point mariés; mais les Preftres fe marient 
avant l’Ordination: 6c cetufagequi eft ge- 
neral dans tout le Levant, eft ancien. Je 
n’éxamine pointici, s’il eft conforme aux 
premiers Canons de l’Eglife, ouli c’eft un 
relâchement des anciens Canons. Il eft cer- 
tain 
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tâin queles Grecs prerendénr eftre fondés en 
cela fur ceux qu^on nomme les Canons des 
Apôtres 5 & ( I ) ils accufent les Latins d’avoir ( * ) Cote, 
contrevenu aux anciennes Ordonnances 
de l’Eglife. S’il arrive qu’un Preftre fe ma- { 
rie après qu’il a efté nommé Preftre, il né 7 p * 
peut plus faire aucune fondlion de la Preftri- 
le 3 ce qui fe trouve conforme au Concile de f ^ 
Neocefarëe j & le mariage n’eft point rom- 
pu pour cela : au lieu que dans l’Eglife La- trhrch, 
tinele mariage eft nul, parce que laPreftrife î, 
eft un empêchement qui le rompt. Je croi cr 2. 
que Caucus a entendu parler de cesPreftres (^) J? 

qui fe marient après l’Ordination, quand il MeiapJSt 
a' dit, (2) ^ue les Grecs cŸoyent que celui qui Ttclu 
à ejté une fois Tre (Ire i peut revenir à Céiat y.H f/Ài 
des Laïque s.‘ En effet, il' ne garde plus 
rien de la Preftrife, fi ce n’eft qu’il retient 
encore quelque honneur dans l’Eglife, où 
il a fon liege feparé du rang des Laïques. ttXtilt Kxl 

Le Monachifme eft en grande eftime par- 
mi les Grecs, comme l’on peut voir par la toïtî? 
reponfe que le (a) Patriarche Jeremie fit aux ’£xx;hî- 
Theologiens d^^Allemagne , qui avoient cr.etf 
parlé des Moines comme de gens inutiles; snJ'jyj ’iTt 
aufqiiels Théologiens il oppofe Saint Ba- xuixtax* 
file& les autres Peres Grecs, qui ont fait Xoftitau 
l’éloge de la vie Monaftique, & l’ont con- Me- 
fiderée comme une maniéré de vivre tou- troph. 
fé Angélique : ce qu’il confirme déplus, Gritopul, 
par l’autorité des Conciles où on fitplufi- 
eurs beaux reglemens toüchant les Moines. 
Metrophanes Critopulus loue aufiî (4,) le 
Monachifme , connue tres-ancien dans 
l’Eglife 5 & dit qu’il lui fert d’ornement. 
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Leur genre de vie , félon le même Auteur , 
eft fort auftere, parce qu’ils ne mangent 
point jamais de chair , fans neanmoins 
qu’ils fe foient engagés à cela par aucun 
vœu 3 mais feulement par une coutume 
qu’ils ne violent jamais. Ils ne dorment tous 
que quatre heures J & il y en a qui n’en dor- 
ment que deux. Ils vont trois fçis le jour 
faire la priere publique dans l’Eglile , & 
ceux qui ne fe font point appliqués aux 
I.ettres, travaillent de leurs mains j de for- 
te qu’il n’y a point de Monaftere^ où il ne 
fe trouve de toutes fortes d’Ouvriers. 

(i ) Léo Allatius parle beaucoup plus au 
long des Moines Grecs qui font aujoûrdhui 
dans le Levant , & d’une maniéré alTez 
, éxaéle : . ce qui m’oblige de rapporter ici en 
abrégé ce qu’il en a remarqué. 

Ç^oi qu’il y ait parmi.les Qrecs difFerens 
Moin^ , ils tirent tous leur origine de Saint 
Bafile, qui eft le premier & le fcul Auteur 
de la Difeipline Mohaftique. Tous les. 
Moines le regardent, comme leur Pcrcj 8c 
ceferoit un crime. parmi eux de s’éloigner 
tant foit peu de fa .Réglé. L’on voit par 
toutcla Grece plufieurs beaux Monafteres 
avec des Eglifes bien baftiés, où ces Moi- 
nes chantent pendant le jour 8c la nuit. Ils 
n*Ont pas tous neanmoins une même forme 
de vivrez car il y en a qui s’appellent ksi- 
tb^iuKs't i d’autres Les premiers 

font ceux qui demeurent enfemble, qui 
mangent dans un mefme Refeéloir, qui 
n’ont rien de fîngulier entre eux pour leurs 
habits, 8c qui enfin ont les mêmes éxerci-- 

ces. 
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ces 5 n’y ayant perfonne oui s’en puifTc ex- 
empter. Il y a pourtant aeux Ordres parmi 
euxj car les uns {owx.{\) du grand ^ Ange- (i) Tew 
li<lüc Habit , lesquels font d’un rang plus fuyixu 
élevé & plus parfait que les autres, & font 
profeffion d’une façon de vivre plus parfai- àyfat- 

te: ceux-là font en plus grand nombre. Les xS. 
autres qui font (2) du petit Habit , autre- (2) T S 
ment , font d’un rang inferieur, fttx^S 

ôc ne mènent pas une vie fi parfaite. Les 
féconds, qu’on nomme , vivent 7®-* 

à leur maniéré , & comme il leur plaid:, 
ainfi que leur nom le porte. C’eft pour- 
quoi avant que de prendre l’habit, ils don- 
nent quelque argent pour avoir une cellule 
ôc quelques autres chofes du Monaftere. 

Le Celerier leur fournit du pain ôc du vin de 
la mefme manière qu’aux autres j mais ils 
pourvoyeur eux-mêmes au reffe : ôc ainfi 
effant exempts de ce qu’il y a d’onereux 
dans le Monaftere, ils s’appliquent à leurs 
affaires. Ces derniers lèguent par tefta- 
ment ce qu’ils poffedent tant dedans que 
dehors le Monaftere, à leur ferviteur, ou 
à leur compagnon ^ qu’ils appellent Difd- 
ple, ôc qu’ils ont choifi d’entre ceux du 
Monaftere pour les afllfter dans leurs be- 
foins. Celui-ci après la mort de l’autre, 
augmente encore par fon adrefle les biens 
dont il a hérité , ôc il laiffe par teftament à 
celui qu’il a pris auflî pour lui fervir de com- 
pagnon, ce qu’il a acquis: le refte du bien 
qu’il poffedoit, c’eft- à-dire,ce que fon Maif- 
tre lui avoir légué en mourant , demeure 
au Monaftere , qui le vend en fuite à ceux 

B 3 qui 
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qui le veulent acheter. Il fe trouve neaiir 
nioins parmi ces derniers Moines 5 des mi- 
ferables qui font fi pauvres, que n’ayant 
pas dequoi acheter un fond , font obligés 
de donner tous leurs foins & tout leur tra- 
vail au Monaftere , & de s’appliquer aux 
plus vils emplois. Ceux-là font tout pour 
Je profit du Couvent: c’eft pourquoi le 
Couvent leur fournit ce qui leur eft necef- 
faire j & s’il leur refte quelque tems après 
leur travail , ils le donnent à la priere. 

Il y a un troifiéme Ordre de ces Moines > 
aufquels on donne le nom d’ Anachorètes, 
Ceux-ci ne pouvant pas travailler, ni fup- 
porter les autres charges du Monaftere» 
veulent cependant vivre dans le repos de la 
folitude. Ils achètent une cellule hors du 
Monaftere , avec un petit fond dont ils puif- 
fent vivre , & ils ne vont au Monaftere, 
que les jours de feftes , pour affifter à l’Offi- 
ce : après cela ils retournent à leurs cellules , 
où il s’employent à leurs affaires , & ils n’ont 
aucunes heures arreftées pour la priere. Il 
fe trouve neanmoins de ces Anachorètes , 
qui font fortis de leur Monaftere avec le 
çonfentement de leur Abbé, pour, mener 
une vie plus retirée, & pour s’appliquer 
davantage à la méditation & à la priere. Le 
Monaftere leur envoyé une fois ou deux 
le mois dequoi fe nourrir , parce qu'ils nç 
poffedent ni fonds, ni vignes: mais ceux 
qui ne veulent point dépendre de l’Abbé, 
louent quelque vigne voifine de leur cellu- 
le, dont ils mangent le raifinj & il y en a 
qui vivent de figues j d’autres vivent dç 

cerifcs y 
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cerifès, ou de quelques fruits femblables. 
-Ils fement aufli des fèves dans la faifon. L’on 
en voit de plus, quigagnentleur vie à def- 
crire des livres. 

OutrelesMoinesily a des Moineflès qui 
vivent en communauté 5 ôcqui font enfer- 
mées dans des Monafteres fous la Réglé de 
Saint Baille. Elles ne font pas moins auile- 
res que les Moines pour les jeûnes , pour les- 
prières & pour tout le refre de la vie Mo- 
nafrique. Elles choiiilTcnt une des plus- 
anciennes & des plus vertüeufes de leur 
Communauté, pour leur tenir lieu d’Ab- 
beife; & ces Abbeffes font la mefmc cho- 
ie à leur égard, que les Abbés font à l’égard 
des Moines. Cependant ce Monaftere de 
femmes dépend toujours d’un Abbé, qui 
leur donne un Moine des plus anciens & des- 

Î )lus vertiieux pour fe confeifer & pour 
eur adminifrrer les autres Sacremens. Ce 
Religieux demeure proche leur Monafte- 
re , afin de les aflifter plus facilement & 
plus promptement dans leurs neceilités. Il 
dit aufïî la Mefle pour elles, & réglé leurs au- 
tres offices. 

Ces Religieufes portent toutes un même 
habit, qui eft noir, & un manteau de la 
même couleur. Elles ont les bras & les 
mains couvertes jufqu’ au bout des doits. 
Cet habit eft de laine fimple. Elles ont de 
plus la tefte rafée , & chacune a une cellule 
léparéc , ou il y a dequoi fe loger tant en haut 
qu’en bas. Celles qui font les plus riches 
ont une fervante: elles nourriflent même 
quelquefois dans leurs maifons de jeunes 

B 4. filles,. 
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filles , qu’elles eflevent dans la pieté. Après 
qu’élicsfefontacquitées de leur devoir or- 
dinairejcUes font des ouvrages à l’aiguille j & 
les Turcs qui ont du refpeftpour cesReli- 
gieufes , viennent jufques dans leurs Mo- 
naileres pour acheter des ceintures de 
leur façon. Les Abbefîès ouvrent volontiers 
les portes de leur Couvent aux T urcs qui 
•viennent acheter le travail de ces bonnes 
filles, qui retournent à leur appartement fi- 
toft qu’elles ont vendu leur marchandife. 

J’ai lu une Relation MS. de Conftanti- 
noplc, oi'iiln’eft pas parlé fi avantageufe- 
ment de ces Religieufes. L’Auteur de cet- 
te Relation remarque, que les Religieufes 
nommées Calogeres , qui demeurent à 
Conftantinople , font des veuves , dont 
quelques-unes ont eu plufieurs maris , & 
qu’elles n’embraffent cette profeffion , que 
quand elles font fort avancées en âge: puis 
il ajoute J qu’elles ne font point de vœux, 
que toute leur faintetéconfifie à prendre un 
voile noir fur leur telle , & à dire qu’elles ne 
veulent plus fc marier j qu’au relie, elles de- 
meurentprefque toutes chez elles, où elles 
prennent le foin de leur mefnage, de leurs 
enfans, & même de leurs parens. Ilavoiie 
neanmoins , qu’il y en a quelques-unes qui 
vivent en communauté ÿ mais que ces der- 
nières font plus miferables que les premières: 
que les unes & les autres vont par tout où il 
leur plaill:& qu’ enfin elles ont plus de liber- 
té fous cet habit de Religieufes , qu’elles 
n’en avoient auparavant. 

Les jeûnes des Grecs font alTcz dilFe- 

rens 
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rens de ceux des Latins : car les jeûnes de 
ces derniers feroient des jours de fefte ôcde 
bonne chere parmi les Orientaux , d’autant 
qu’ils ne s’abftiennent pasfeulement de man- 
ger de la chair j & de toutce qui en eft tiré , 
comme le beurre & le fromage j mais ils 
ne mangent pas même de poiiTon, fe con- 
tentant de fruits & de legumesj où ils met- 
tent un tant foit peu d’huile, & ils boL 
vent fort peu de vin. Les Moines jeûnent 
encore plus eftroitement , parce qu’ils ne 
goûtentjamaisdevinnid’huile, ii ce n’eft 
le Samedi & le Dimanche. Il eft nean-- 
moins permis aux Mofcovites de manger 
du poilfon , parce qu’ils n’ont ni vin , ni 
huile. Le Mecredi & le Vendredi ils s’ab- 
lliennenrdcmanger delaviande& de tout 
cequienpeiitfordr, mais il leur eft permis 
ces jours-là de manger du poiflbn. Je ne 
dirai rien de leur Carefme , ni de leurs jeû- 
nes particuliers. Je mécontenterai de re- 
marquer, que les Grecs ôc les autres Le- 
vantins blalment fort le jeûne du Samedi 
parmi les Latins , parce qu’ilsdifent quê ce 
jour-là eft un jour de fefte, auffi bien que 
le Dimanche j ce qu’ils prouvent par les 
anciensCanons& par la pratique des pre- 
miers liecics. Enfin, pour ce qui regarde 
les ceremonies, on peut dire en gtneral, 
qu’il n’y a point de Nation qui en ait tant 
parmi les Chreftiens. On peut confulter 
là-defllisleurEuchologe, ou Rituel, avec 
les Notes du P. Goar. Le culte qu’ils ren- 
dent, aux Images eft fi excefiif, que dans 
un Manufcric que j’ai lu touchant les èr- 
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(i) T# Latinsjils leur reprochent (i) de ne- 

^ * point porter de refpeâ: aux Images i ce qui 

. ne fe peut entendre aifément , fi ce n’eft 
r«ef * Latins ne font point, une infinité de 

ceremonies devant leurs Images , qui font 
obfervées par les Grecs, (a) Qu^nd il eitla 
Fefte d’un Saint, l’on met fon Image au 
Uioth " o^dleu de l’Eglife , & cette Image , ou 
Bodlei. peinture, reprefente THiftoire de la Fefte 
Oxon! qu’on célébré j par exemple, de la nativité 
T/>.T«rOU de la refurredtion de Noftre Seigneur : 
Aumuf ^ors ceux qui font préfens baifent l’Image ; 
rip«A^- ce qui s’appelle en leur Langue , <ar&(rxvn7f, 
TU, & en. Latin, adorare. Cette adoration ne 
(i) Me- fe fait pas à genoux, ni avec quelque incli- 
troph. nation, ou autre gefte du corps, mais fim- 
Critop. plementen baifant l’Image. Si c’eft une 
Image de Noftre Seigneur, on lui baife 
ordinairement les pieds : fi (feft une Image 
de la Vierge, on lui baife les mains: & en- 
fin fi c’eft l’Image de quelque Saint , on le 
baife à la face. 

Ces fortes de ceremonies , & quantité 
d’autresqueles Grecs obfervent en l’ado- 
ration de leurs Images, fe font beaucoup 
augmentées depuis le IL Concile de Nicéc, 
où les defcnfeurs des Images remportèrent 
• ■ . une grande viétoire fur lés Iconoclaftes. 

C’eft principalement depuis ce temps-là , , 
que les Grecs ont publié les Hiftoires mi- 
raculeufes de leurs Images, dont ils ont 
rempli leurs livres : & comme s’ils n’en 
avoient pas eu affez parmi eux , ils ont efté 
chercher les miracles qui fe font faits à Ro- 
me &. dans les autres lieux par la. vertu des 
Images. Au-, 
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Au refte , les Grecs eftabliflent la plus- 
part de leurs ceremonies fur leurs Traditi- 
ons. Ils fe foucient fort peu d’examiner, 
fl ces Traditions font anciennes, ou non. 

Il fuffit qu’elles foient en ufage, pour dire 
qu’elles font Apoftoliques.Et comme ils ont. 
prefentement peu de perfonncs habiles, il 
ne font pas capables déjuger, fi leurs Tra- 
ditions font véritablement appuyées fur 
l’Antiquité. Une des ceremonies qui 'a le 
plus elfonné leç Latins , eft celle qu’ils 
obferventavecun grand apparat à l’egard 
des myfteres , lors qu’ils font fur le petit 
autel, qu’ils appellent l’autel de laProtht> 
fe, & cela avant la confecration. Car ce- 
qui eft eftonnant J ils rendent des honneurs 
extraordinaires au pain & au vin avant qu’ils 
foient confacrés , & fur lesquels on n’a 
encore fait qu’ une fimple benediélion. On« 
peut mettre au nombre des ceremonies > 
qui ne font appuyées que fur la Tradition, 
mais Apoftolique, la plus grande partie de 
leurs Sacremens : parce que, comme nous 
avons remarqué ci-deffus, ils ne croyent. 

P as que Jefus Chrift en foit immédiatemenr 
Auteur. Tous ces Sicremens font ac^ 
compagnés d’un grtnd nombre de cere- 
monies, parce qu’ils font perfuadés, qu’on 
ne peut trop refpecter extérieurement les 
chofes faintes. C’eft pourquoi ils célèbrent 
la Liturgie & leurs autres Offices avec bien.» 
plus d’apparat qu’on ne fait dans l’Eglifc 
Romaine. Ils ont déplus un grand nom- 
bre de livres de leurs Offices , fans avoir- 
neanmoins de Bréviaires à l’ufage des parti- 

B.é. culiersj. 
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culiers, comme les Latins j parce qu’ils di- 
fent, querOlîîcefe doit recirer dans l’Egli- 
fe publiquement, & non dans la chambre 

f , « particulier. (ijFrançoisArcudiuss’cllant 

TW-- aviféde faire une efpece de Bréviaire pour 
Erl'thr Grecs 5 qu’il compila de leurs li- 

in ^ P ina- <^’Gffice , n’çut pas toute la fatisfadtion 

coth s’eftoit imaginé : car les Grecs ont mé- 

• prifé ce Bréviaire, & il n’y a que les Moi- 

nes de St. Baille du Monaftere de Crypta 
F^rr^afrfàij.millcsdeRome, quis’cn-l'er- 
vent dans leurs voyages. 

Nous ne nous arrefterons pas davanta- 
ge fur les ceremonies des Grecs j car il fau- 

droit un volume entier pour les bien dcf- 
crire. La plus-part de ces ceremonies ont 
des fens mylHques , li nous nous en rappor- . 
tons à quelques-uns de leurs Dodleursqui 
ont efcrit fur cette matière. Mais tout le 
monde fait , qu’il n’y a rien de plus mal-fon- 
de que cette Théologie allégorique & myf» 
tique. J’auroispluftoft fouhaitté derepre- 
fenter ici en abrégé le chant & la mulique 
delagrandeEglifedeConftantinople : mais 
outre que cela feroittrop long , onauroit 
befoin de plufieurs figures. J’ajouterai 
léulement par forme de fupplément , un 
difcours touchant la creance de la Tran- 
fubftantiation, qui n’efi: pas moins connue 
prelèntement à la plus-part des Grecs, qu’el- 
le efi: connue à l’Eglife d’Occident. 
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CHAPITRE IL 

De la Tranfubflantiation. Si elle efi re- 
connue par les Grecs quon nom7ne ordi- 
• nairement Schifmatiques. 

Q Uoi que cette queftion ait efté trai- 
tée fort au long par Mr. Arnaud dans 
fes livres contre Mr. Claude , elle ne 
laiflTe pas de fouffrir encore de grandes diffi- 
cultés j ôcilyamefmebiendesgens, prin- 
cipalement parmi les Proteftans , qui ne s’en 
rapportent pas tout-à-fait à ce grand nom- 
bre d’Atteftations produites par ce Doc- 
teur dans fon Ouvrage de la Perpétuité , par- 
ce qu’il n’a rapporté, difent-ils, qu’une Tra- 
du^ion Françoife de toutes ces Atteflati- 
ons , fans en publier les Originaux j & qu’il 
fe peu t faire, qu’elles ayent efté mal-tradui- 
tes: outre qu’on trouve , difent les mefraes 
Proteftans, dans ces témoignages quelques 
faits qui ne font nullement de la creance 
des Grecs, ôcqui donnent par confequent 
occaiion de douter de la fmcerité de ces Ac- 
tes. Aufïï quelques Jefuites ont-ils eu def- 
fein de publier des Atteftations plus authen- 
tiques , & dans les Langues mefmes où elles 
ont efté compofées : ce qui fera afluréraent 
d’une j^es-grande utilité. Mais en attendant 
cela , je produirai ici quelques preuves de 
la créance 4es Grecs touchant la Tranfub- 
Jftantiâtion, qui doivent eftre, ce me fem- 
ble , préférées à toutes les Atteftations qu’on 
pourroit faire venir, du Levant j parce que 

“ non 
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non feulement les Jefuïtes feront fufpedls 
aux Proteftans , mais mefme ils ne man- 
queront pas de dire, que ces Atteftations 
auront efté mendiées , & qu’il n’y a rien 
qu’on ne falTe faire aux Grecs d’aujour- 
dhui pour de l’argentiau lieu que les témoig- 
nages tirés des livres qui ont efté compofés 
parles mefmes Grecs avant toutes ces dif- 
putes J font autant de preuves qu’on ne peut 
contredire. Mr. Arnaud qui voyoit la for- 
ce de ces fortes de preuves, oppofa à Mr. 
Claude l’autorité de Gabriel Archevefque 
de Philadelphie,qui eftablit en termes for- 
mels la Tranfubftantiation de la mefme 
maniéré que les Latins. Mais comme il 
n’avoit pas le livre de cet Auteur, il s’en eftoit 
entièrement rapporté au témoignage du 
Cardinal du Perron, qui l’avoit cite dans 
fon livre de l’Euchariftiej d’où Mr. Clau- 
de a pris occafion de rejetter cette au-- 
torité , comme lui eftant fulpeéte , d’autant 
que le Cardinal qui rapporte ordinairement 
les paroles Grecques des Auteurs qu'incite, 
s’eftoit contente de produire en François 
le témoignage de cet Archevefque. Mon- 
fieur Claude éludoit auffi le témoignage du 
mefme Gabriel rapporté en Grec par Arcu- 
dius, prétendant qu’il n’avoit pas traduit' 
les paroles de cet Auteur Grec , mais qu’il 
les avoir eftendües en les paraphrafànt à fa 
maniéré. C’eft ainfi que ce Miniftre a éludé 
plufieurs autres preuves de fait f>ar de pures 
fubtilités, jufqu’à ce que le P; Simon fift 
imprimer en Grec & en Latin les Ouvrages ; 
de Gabriel de Philadelphie &-plufteurs au*. 

très.. 
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très pièces tirées de bons Originaux qu’on 
n’a pîi révoquer en doute. 

Depuis ce tems-là Mr. Smith , Protes- 
tant de l’Eglile Anglicane qui a voyagé dans 
Ja Grece, a compofé une Lettre touchant 
l’cftatprefent de rEgüfe Grecque , où il n’a 
pûs’empefcherd’avoüer, que la Tranfub- 
ûantiation eft reconnüe par les Grecs, & 
que mefmc dans une Confeiïion de Foi, - ■ 
qui a efté publiée depuis peu fous le nom de 
toute l’Eglife Grecque , le mot finnoîaxnf, 
quiefticmefme que le terme Latin tran- 
J'ubfiantiatio» y eil employ é. V oici les paro- 
les de cette Confeffion. (i) he Prejire (i) 
n’apas plutofi recité la priere ^ qu on appelle 
r invocation du St. Efprit , que la Traita > 9 
fubflantiat io 7 i fefait^^ que le pain fe chan- 
ge au véritable corps dey efusChrifi , 
vin en fon véritable fang » n c.re fiant plus 
que les jeulesefpeccs^ ou apparences. Il n’y KSH 
arien de plus clair, ni de plus formel que « 
ces paroles , qui fe trouvent dans un livre «s 
^prouvé généralement dans toute la Grece. 
Cependant Mr. Smith , bien loin de fe ren- 
dre à une ConfelEon fi authentique & fiS^ 
publique, ne pouvant pas s’infcrircenfaux 
contre les Auteurs , comme Mr. Claude a 
fait peu judicieufement , il a recours à d’au- 
tresllibtilités qui ont quelque apparence de » 

raifbn 5 & aulquelles il efi: necelfaire de re- 
pondre, pour mettre entièrement à cou- 
vert la Foi des Grecs. Il prétend que le ter- ^ 
me fcelifmaxnf a efté inventé depuis peu DouT 
autorifer un nouveau dogme: que GabriëD**'^‘*<» 
de Philadelphie eft le premier >. au moins un 
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des premiers qui s’en foit fervi : que ceC 
Archevefque ayant demeuré long-rems à 
Venifejôc s’eftant rempli l’efprit de la Théo- 
logie Scolaftique , & ayant raefme efté gag- 
né par les rufes & tromperies de ceux de 
l’Eglife Romaine 5 avoir cftabli par un nou- 
veau mot , ceque Jeremie Patriarche de 
Conftantinople, 6c par qui il avoir efté 
confacré Evefque , avoir entièrement ig- 
noré. Il ajoute de plus > que depuis Ga- 
briel de Philadelphie, on ne voit pas que 
le mot (Ailanurn ait efté fort en ufage dans les 
livrés des autres Efcrivains Grecs : que les 
Synodes tenus contre Cyrille Lucar s’en 
font abftenus : que ce mefme mot eft incon- 
nu aux anciens Peres : qu’il ne fe trouve ni 
dans les Liturgies , ni dans les Symboles:, 
qu’enfin , bien loin que la creance de la 
Tranfubftantiation foit receuë parmi les 
Grecs, on prouve évidemment le contrai- 
re par leur Liturgie , où les Symboles apres 
mefme qu’ils ont efté confacrés 6c appellés 
le corps 6c le fang de Chrift , font nommés 
enrnefme tems (i.) les antitypes du corps 
6cdu fang de Chrift. Voilà ce que les Protef- 
tans ont de plus fort à oppolèr aux Grecs 
d’aujourdhui qui reconnoiffent la Tran- 
fubftantiation j 6c par là ils croyent rendre 
inutilestouscesgros volumes que Mr. Ar- 
naud a compofés fur cette matière. Et c’eft 
ce qui m’oblige d’éxaminer en particulier ^ 
toutes ces reponfes , 6c de faire voir qu’elles * 
n’ont rien de folide. 

Premièrement il n’eft pas vrai, que Ga-? 
briël de. Philadelphie foit le premier auteur , 

' dui 
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du mot parmi les Grecs, 

dius 5 quivivoitplusde cent ans avant cet 
•Archevefque, & qu’on croit eftre celui qui 
a efté le premier Patriarche de Conftanri- 
nople après la prife de cette ville par les 
Turcs , fe fert indifféremment dans ( i ) une 
de fès Homilies, des mots 
««(TM. Il explique de plus, comment il fe 
peut faire , que dans cet admirable chan- 
gement* ilnerefte (2) quelesaccidensdu 
pain fans la fubftance du mefme pain, & 
que la véritable fubffance du corps de Jefus 
Chrift foit cachée fous ces mefmes acci- 
dens. Je n’éxamine point ici les qualité! 
particulières de Gennadius , & s’il eftoit du 
nombre des Grecs latinifés. Il fuffit que je 
faffe voir, que Gabriel de Philadelphie n’eft 
point le premier auteur du mot 
puisqu’on le trouve dans des livres Grecs 
- compofés plus de cent ans avant lui. Au 
moins ne pourra-t-on pas dire, que Ga- 
briël qui s’en eft fervi, ait efté corrompu 
par les Latins, comme l’affûre Mr. Smith, 
fans en apporter aucune preuve. Cela eft fi 
éloigné de la vérité, qu’on trouve un Ou- 
vrage de Gabriel de Philadelphie contre le 
. Concile de Florence, s’eftant déclaré ou- 
. vertement pour le parti de Marc d’Ephefc, 
contre ceux de fon Eglife qui avoient ad- 
héré à ce Concile : outre qu’il eftoit lié d’a- 
mitié ôc d’intereft avec un certain Melc- 
tius , grand ennemi de l’Eglife Romaine. 
J’avoiie qu’il a eftudié à Padoue, oùila- 
voit appris la Théologie Scolaftique, dont il 
employé les termes dans les livres. Mais Cy- 
’ rille 
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jrille Lucar, quiaefcrit une Confeflîon do 
Foi en faveur des Calviniftes, & qui eft preC- 
œe tirée mot pour mot des Ouvrages de 
Calvin , avoit auffi eftudié à Padoüe , & 
cftoit encore plus favant dans la Théolo- 
gie, queGabriël, qui ne s’eftfervi des ter- 
mes des Theolgiens Latins , que parce qu’il 
a crû qu’ils cxpliquoient fa creance avec plus 
de netteté, & non pas pour autorifer une 
nouveauté. Cette affeàation de parler le 
langage des Scolaftiques, laquelle paroit 
dans tous lesEfcritsde Gabriel, ne regarde 
que les exprelfions & la méthode , & non 
pas le fond des choies; & ainliilne peut 
eftre blafmable , que d’avoir introduit de 
nouveaux termes dans fon Eglife : & bien 
loin de conclurre avec Mr. Smith, qu’il y ait 
en mefme teras apporté des nouveautés , on. 
en doit inferer au contraire, que le mot 

des Grecs , qui fignifie feulement un 
changement, & qu’on trouve dans les an^. 
dens Auteurs, n’eft autre chofe que le ter- 
me , inventé par les La- 
tins ; puis qu’un Grec favant dans les ex- 
prelÉonsdes Grecs & des Latins, & d’ail- 
leurs ennemi déclaré des Latins , fe fert in- 
différemment des mots & fiCananç , 

qui eft le mefme que tranfubjiantiatio » 
pour exprimer le changement des fym- 
boles au corps & au fang de Jefus 
Chrift. 

Mais Jeremie Patriarche de Conftanti- 
nople, qui a confacré Evêque Gabriel de 
Philadelphie , & qui a fait de favantes re- 
ponfes aux Théologiens de Wittemberg fur 

cette 
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cei te matière, nes’eft, dit-on j jamais fervi tut 
de ce mot fttrancatru. Il €ft vrai que ce Pa- n Ka^cAi-r 
marché felbrt du mot féiraSeAi, parce qu’il ’£*- 
.eft Grec , & que^s 7 «<ww«f nel’eftpas. Il xXtfoix, 
p’a pas voulu mettre en ufage un mot bar- on ^ 
bare & inconnu aux Anciens. Cependant ûy^ua-ju^st 
il fait affez connoître , que par le terme è (ùt «p- 
finxZoXii y il entend la mefme chofe que 7 (^ptsTw 
fiflucnaa-K y o\itra?ifubftantiatio à'ès\^2Xins. Sccx^tJot 
Les Théologiens de Wittembergj qui ont «ç cevri 
fait imprimer fes reponfes, & qui n’ont pas 7® must 3? 
moins d’averfion pour la Tranfubftantia- Xç<r8, • 
tion, que les Protmaos d’Angleterre & de ^ «<»(&' 
Lrance, eftoient fi fortement perfuadez, «5 «t»T» 
que le Patriarche vouloit marquer la Tran- 
fubftantiation de l’Eglife Romaine par le ^4 
mot fAtTuZel)st,irxi y qu’ils Ont ajoûte à la «pH®- 
marge vis-à-vis de ce mot J celui de 
etiy comme lignifiant lameûnechofedans (a) Ta <?lî. 
lapenféede Jeremiej & à la marge de la ? Ktie/ft 
Verfion Latine ils ont mis vis-àr vis de ks^i 

ri y le terme tranfuhfiantiatio. Cesmef- ii 
mes Théologiens dans leur reponfe au Pa- onaim- 
triarche montrent évidemment, qu’ils re- tS 
connoiflènt pour fynonymes dans la quef- 
tion qui eftoit entre lui & eux, les mots 
fiîTu%xXb.i(^ , efire changé y & jTnçfùo- 

çfire tranfubfiantié. Jeremie leur avoit f««»» * 

eferit 5 que (i) félon la creance de l’Eglife ^ 

Catholique , le pain & le vin après la confe- fit- 

crarion efioient cliangés par le St.Elpritau 
corps Se au fang de Jefus Chrift. A quoi « * J* 
ceux de Wittemberg repondirent, (2) qu’ils Sf^XçirS 
croyoienç que le corps & le fang de Chrift ^«9» 
elloient véritablement dans l’Euchariftiè^ vsnxxff 

mais 
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mais qu’ils ne cro^oient pas pour cela, que 
le pain fuft changé au corps de Chrift. Ils ne 
fe fervent point dans leur rép.onfe d’autres 
termes pour exprimer la Tranfubftantia- 
tion des Latins, que du verbe Grec /mît»- 
dont le Patriarche s’eftoitfervi. En- 
fin, Jeremie apres avoir lu là répliqué des 
Théologiens de Wittemberg, leur fait en- 
core cette réponfe, que (i) le pain de- 
vient le corps de Chrift, &le vin & l’eau 
ion fang , par le moyen du St. Efbrit qui les 
change j & que ce changement eft au deftlis 
de la raifon humaine. D’où il eft facile de 
juger, q^ue ces mots fctntTnitjTtf ^ 

, & autres femblables, dont 
les Grecs fè fervent ordinairement pour 
moquer le changement des fymboles, fig- 
nifient la mefmé chofe que le mot barbare 
fttTSajatrti , qui a efté formé fur celui dé 
tranfuhfiantiatio par les derniers Grecs 
qui ont lu les Ouvrages des Latins, Sc qui 
ont eftudie dans leurs Ecoles. Les nou- 
veaux Grecs n’ont adopté ce mot, que par- 
ce qu’ils ont jugé qu’il expriraoit tres-bien 
ce changement du pain & du vin au corps 
& au fang de JefusChrifL, & qu’il conve- 
noit entièrement avec leur creance. Et 
ce qui mérité le plus d’eftre remarqué dans 
cette af&re , c’eft que Gabriel de Fhiladel- 
phie n’en employé prefque point d’autre 
que celui-là , dans une Apologie qu’il eferit 
exprès pour ceux de fa Nation contre 
quelques Théologiens de i’Eglife Romai- 
ne, qui les aceufoient injuftement d’ido- 

' Oa 
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On oppofe de plus , que depuis Gabriel 
de Philadelphie, le mot ne le trou-, 

ve gueres dans les livres des autres Efcri- ,, , 

vains Grecs , & non pas mefme dans les - . 

deux Synodes de Conftantinople tenus con- 
tre Cyrille Lucar. Mais cette objedion 
paToit encore moins fondée que les précé- 
dentes. Onairapriméà Venife en 1^35'. 
fous le nom d’un Preftre & Moine Grec, ' ^ 
nommé Grégoire, un petit Abrégé de la . ' j 

TheologiedesGrecs, en forme de Cate- ‘ : \ 

çhifine , où fe trouve non feulement le. mot . ■ • 
(AAluriaa-iç , mais la maniéré dont la Tran- ' . 
fubftantiationfefait, y eft déclarée fort au .. ; 
Ipng. L’Auteur rapportant la différence 
qu’il y aentrel’Euchariftie&les autres Sa- . 
cremens, dit que les autres Sacremeiis ne 
contiennent que la grâce, au lieu (i) que rj) »£„ . 
PEucharilHe renferme J efus Chrift p refent ; 

& que c’eft pour cela qu’on appelle le chan- 
gemenrquife fait dans ce Sacrement, <t«i- ’ ^ 

Wa-l/ua-ti y o\iTra?ifubfiantiation. CeGrc- Xô<dîK 5 
goire prend la qualité de Protofyncelle de ^ 
la grande Eglile, dcfaifoicfarefidencedans ^ 

un Monaftere de l’Ifle de Chio. Il te- rSn 
moigne dans fa Préfacé eilre redevable de xtfa<rt 
la meilleure partie de fou Ouvrage à rin , n 
George Coreffius 5 qu’il qualifie d’un 'des unuSii^ 
plus favans Théologiens de fon EgUfe, «fl 
oc qui prend en effet la qualité de Thcolo- Tua-MTtû 

t ien de la grande Eglife^ & qui étok auffi Gregor/ 
Médecin de fa profeffion. Ce CoreSius , m Syno^ft ■ 
qui a efcric avec beaucoup de chaleur un Do^mat, . 
livre des erreurs des Latins , a mis à la tefte Eccleftx, 
de cet Ouvrage fon approbation, où il 

témoigné 
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(i) Aoy- qu’il ne contient que des (èn- 

timens vrais & orthodoxes. 

^xnjn Outre cet Ouvrage, il en fut compofé 
«•«yw un bien plus confiderable en 1(^38. par Me- 

letius Syrigus contre la Confeffion de Foi 
attribuée à Cyrille Lucar Patriarche . 
•n , Gonilantinople , & imprimée à Geneve en 

yiuv^i- Grec& en Latin. Le titre de ce livre, 
yen qui n’a point efté imprimé, eft conçu en 

«yj r£»g- ces termes. x/itXilat i»- 

ô ^pv^t-S 'is&ç 77 ?» èfl(ÿXe^eUf r? 

Kepiojttç Tnstus vsrv ?" Ko»$z»»7i»k777A£o)$ KvgJxXH 

9* puyi- c* ctô^Tc t «Tnttjâff 1? 

Aijf ’£*- ’Ay«e^A<*?f *EK)cXti<nxi. L’ Auteur refute for- 
atXtiffixç tement cette pretendiie Confeflion de 
©ylAo/^ l’EglilêOrientlle, par un grand nombre' 
de preuves tirées des Peres & des autres E- 
crivains Ecclefiaftiques jufqu’à noftre fie- 
cle, & fait voir évidemment, que la 
, Confeflion de Cyrille a efté tirée des Ou- 
vrages de Calvin : puis à la fin de Ibn livre 
il ajoute une Diflertation particulière tou- 
'(2) Tl*ôi chant (2) le mot pctlHaiurts , ou tranfub- 
^ itôptx^ ftantiation j & il monftre par plufieurs 
exemples, que bien que ce mot ne foitpas 
de l’ancien ufage , on a cependant raifon de 
ciut. s’cnfèrvir aujourdhui, ou de quelque au- 
( 5 ) femblable , à câufe des Hérétiques ' de ce' 
yôye:z- tems. Et pour mieux expliquer le chan- 
lesç^c- gement qui fe fait dans le Sacrement de 
tesrap- l’Euchariflie , on produira (3) à la fin de 
cet Ouvrage cette Diflertation en Grec, 
lafjndff que Monfieur Arnaud a inferée en Fran- 
^ans fon dernier Tome de la Per- 
petuité. 


Nous 
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Nous avons de plus deux Editions du li.- - 
vre d’Agapius Moine Grec du MoncA- 
thos, dont la première cft de , & la 
fécondé de 166^, & toutes deux de A'^e- * 

nifè, fouis le tire de Le 

falut des pécheurs. Quoi que cet Au- 
teur conferve les mots anciens finu^rfirntf , 

y & autres femblables , il ne ^ 6duf: 
iaifle pas d’eftablir en termes formels la du'lS xak 
creance de la Tranfobfl-antiation , & de 
reconnoitre que Jefus Chrift (i). a caché 
comme fous un voile, la fubftance divine 
fous les accidehs du pain & du vin. Je paf- (rufJZiZn- 
fo fous filence ce grand nombre de mira- xim 
des , que ce mefme Agapius a rapporté , 
pour prouver la vérité de la Tranfubftan- «^7* 
t-iation, parce que ces miracles, foit qu’ils ’o'/î». 
foient vrais j ou faux , ne font rien à nô- ^^av. 
trefujet. Monach. 

On peut encore ajouter au Moine Aga- Græcus. 
pius, Michel Cortacius de Crete dans fou (2) ‘O 
Sermon qu’il prononça publiquement , &> ©mî ri 
qu’il dédia au Patriarche d’Alexandrie. vJhç «T»«» 
Ce Sermon fe trouve imprimé à Venife en s>(stfis-, tg 
1/^4^ 3 fous le titre de 'O/xiÆ J ouAo'yS^lîn- ê ’U^iùg 

‘Œfe* 5 *3? ’ltfoffvm , DiJ^ T oîteffîg 

cours touchant la dignité du Sacerdoce, 
CortaciuscomparedansceDifcoursle Pre- Xg^rS 
fore avec Dieu, & il dit entre autres cho- 
fes , que comme (2) Dieu a changé l’eau en W. 
vin, de mefme le Preftre change, 6c pour Mich* 
me fervir de fon terme ^ tranfubftantie Cortac. 
levinaufang de Jefus Chrift. Il déclamé df 
de plus contre les nouveaux Heretiques, 
qui n’ajoutent pas foi à la vérité de ce my- 

ftere,- 
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ftere; & pour les defigner mieux ", traite 
fi)’0 (i) Luther d’impie & d’abominable Here- 

untf>e9 barque •& Apoftat , qui a feduit par fa 
«BïjÇéfM- doctrine une infinité deperfonnes. Au- 
ùift~ refte, onnedoitpas eftre furpris, devoir 
o-iêi^ç un Grec s’emporter fi fortement contre les 
A»?sp®«* } Proteftans , ni inferer de là , que ce S.er- 
i «wri®- ï^on lui ait efté fuggeré par quelque Moine 
Latin ennemi des Proteftans. Ceux qui 
a-Kitheiet* iàvent ce qui s’eft paffe à Conftantinople 
fous lePatriarchat de Cyrille, grand fauteur 
des Proteftans, & qui attira à ce parti-là 
plufieurs Evefques , Preftres & Moines , 
suTtKltà ne feront point eftonnés de ces inveâri- 
Trix^vç ves de Cortacius, qui eftoient alors de 
failbn. ^ 

Je ne croi pas qu* apres cela Monfieur 
Smith ofe dire, qu’il ne fe trouve gueres 
d’ Auteurs qui fe foient fervis du mot 
tnuaii à l’imitation de Gabriel de Philadel- 
/ phie. On aura plus de raifon de dire, 

, , ^ qu’il y en a fort peu qui nes’en foient 1èr- 

• ; vis depuis ce tems-là : & fi j ’avois efté alTez 

^ X».' . heureux d’avoir fait un Voyage dans le Le- 
v vant, aulTi bieii^ue Mr. Smith, je pour- 
' rois en fournir un plus grand nombre, ôc 
. ‘ , en faire part au Public. 

Maislesdeux^nodes tenus à Conftan- 
Jg" " tinople contre Cyrille Lucar , ne fono 
' 5 • point mention, ditMr. Smith , du mot 

^ fttjHaiwnç : d’oû il inféré, qu’ils s’en 

font abftenus exprès , pour ne pas favo- 
\ rifer une nouveauté. On ne peut rien voir 
de plus mal-fondé que cette objection , 
& il ne faut qu’un peu de fens commun , 

, . pour en defcouvrir la faulTeté. Il s’agit 
’ > k dans 
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dans ces deux Synodes de condamner les (j) 
propofitions hérétiques avancées par Cy- 5,4^^ 
rille fous le nom de l’Eglife Orientale. 

Ainfi ces deux Synodes fe contentent de 
rapporter les ‘propohtions de Cyrille félon 
fes termes mefmes , & de les anathema- çfio> 2 c fci 
tifer. Si Cyrille s’eftoitfervi dans fa pre- 
•tendüe Confeflion de Foi du terme fitlvaiv- 
«■<« , les Evefques de ces deux Conciles i* 
n’auroient pas manqué de s’enfervir. Voi- 
ci les termes du premier Synode tenu fous ^ 

Cyrille de Borrhée en 1638. ( 1 ) Ana- J_ 

thème à Cyrille , qui enfeigne & qui croit, m ^ 
que le pain & le vin qui font fur l’autel de la gr 
Prothefe , ne font point changés au veri- \vxcyicn 
table fang & corps deChrift par labene- 
diétion du Preftre & par la defeente du St. ^7©- 
Eiprit.Cela feul eft une preuve convaincan- pio» tm- 
te,que le verbe eft la mefme cho- çotltinâte 

fe parmi les Grecs, que le nouveau terme h? 

qui répond au Latin tranfub- 
ftantiarij puis que Cyrille Lucar s’enfert 
pour nier la Tranfubftantiation de TEglife Xg^s-5. 

• Komaine. Déplus, les Evefques de ce Sy- (2) ri 
node monftrent évidemment , quelle eft 5 
leur creance touchant ce myftere, quand ils Kvg/i» 
anathematifent au mefme endroit ces pa- an 'inf 
rôles de Cyrille, tirées de l’Article 17. de a^ciTtX 
fa Confeffion : (2) Ce qu’on voit des yeux ^vs-»îe<* 
^ qu’on reçoit dans le Sacrement » n’eft 7,7-; 
foint le corps du Seigneur. Peut-on rien J»Xfj^ 7 ç 
apporter qui prouve plus nettement la 
doétrine de la Tranfubftantiation , que 
cet anathème ? Le II. Concile tenu à„^, 
Çonftantinopleen 1642. fousParthenius, 

C con- 
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. confirme la creance de TEglife Latine avec 
la mefmc évidence que le premier. Il fe con- 
tente de rapporter les paroles de la Con- 
fefiion de Cyrille y & de les condamner 
, comme hérétiques. Ces paroles tirées de 
Iv r Article 17. confiftent en ce que Cyrille 

avoir avancé 5 (ij que la divine Eucha- 
rifiie nefioit qu’une figure pure ^ Jîmple. 
fAyshftk-^ Les Evelques afifemblés dans ce Synode op- 
^ pofentàcela, que (x) JeJus Chrift na 
-nmif ^ ^ la figure de mon corps , mais 

^ ceci efi mon corps, favoir ce quon voit , ce 
(2) IjiTüç reçoit y ce qui a efié rompu yce qui a efié 
ctrx fianciifié ^ béni. 

r ’ Je pourrois joindre à ces deux Synodes, 

fw 0^- un troifiéme tenu à Jerüfalemen 1672, im- 
primé à Paris en ié7<> avec une VerlionLa- 
ozüf{ÿlioi ^ p^j. Moine Benediélin , qui 

^ à grand peine favoit lire le Grecj tant cette 

Tfsy Verfioneft remplie de fautes. Mais com- 

T3 meceSynodeaeftéaflemblé exprès contre 

fiu eça>- Claude , qui cil nommé dans la Prefa- 
^ ce , (3) Minillre des Calviniftes deCha- 

renton , je crains que les Proteftans ne le 
^iiov , tiennent pour fufpeâ:. II ne s’y pafifa pour- 

tc^oficysDy tant rien qui ne foie félon le droit ordinaire. 
Kjxx^fAt- Ces Evefques fe trouvèrent dans ce tems-là 
T'* la dédicacé d’une Eglife, 

c&i» ^ pj.|g^ jg prononcer fur les Arti- 

tyPiej^^ï». clcs qu’on leur prefenta, où les Proteftans 
de France attribli oient à l’Eglife Grecque 
y^-mt Tots leurs propres erreurs. Ils paroiftènt tres- 
^ Xmçs»- bien inftruits des matières dont il eftoit 
K«. queftion, en fe fervant judicieufement de 
l’autorité de pluûeurs livres compofés par 

ceux 
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ceux de leur Comniumon, où ces erreurs 
cftoient condamnées. Ils produlfent entre 
autres livres, les réponfes du Patriarche Jere- 
mieaux Théologiens de Wittemberg, un 
livre de Jean Nathanaël Preftre & Oecono- 
me de l’Eglife de Conftantinople , qui con- 
tient (i) une explication de la Liturgie, (i) nie« 
Oabriël Severe , autrement rArchevef- <1* 
que de Philadelphie , qu’ils appellent Mitço- t* 

Tnxîl'n* T ci 'L%7ini f ^rchevefque 

de leurs Freres qui rejicioient à Venife: 
que le Traduéleur a interprété, f Archevef- 
que de 710S Freres de Crete. Ils citent de 
plus la Confeflion orthodoxe de l’Eglife 
Orientale,qui avoir efté publiée depuis 6 ou 
7 ans, puis corrigée & expliquée par Me- 
letiüs Syrigus par Tordre d’un Synode de 
Moldavie, & imprimée en fuite par les foins 
du Seigneur Panagioti. Ils concluent de 
tous ces Aétes, qu’il y a de l’impudence, 
pluftôt que de Tignorance, dans les Protef- 
tans de France, qui impofent au fimple 
peuple , en attribuant leurs Herefies 'à TE- 
glife Orientale. Enfin ces mefmes Evefques 
tâchent de juftifier la mémoire de Cyrille 
Lucar , en oppofant à fa pretendiie Confef- 
lion de Foi d’autres de fes Ouvrages, où il 
eftmanifeftement dans desfentimens con- 
traires. Il y a plufieurs autres chofes dans 
ce mefme Synode pour autorifer la Tran- 
fubftantiation ; fur tout, on n’y a pas ou- 
blié le mot fttruinMTtç : & comme on en 
a fait une fécondé Edition plus éxaéte que la 
première , je ne m’y arrefterai pas davan- 
tage. J’ajoufterai feulement ici quelque 

C 2 chofe. 
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• chofe J pour faire connoiftre mieux refprit 
de CyriUe , dont on a parlé fi différemment 
félon les differens partis qu’on a eu à défen- 
dre: ce qui fervira beaucoup pour éclaircir 
, la creance de la Tranfubftanciation dans 
. TEglife Grecque. 

Cyrille Lucax, qui s’efi: rendu Çi fameux 
parmi les Grecs & les Latins , eftoit de Crè- 
te , & entra fort jeune au fervice de Melece 
Patriarche-d’ Alexandrie, qui cftoit auffi 
de Crete, & qui l’ayant reconnu homme 
d’efprit & d’application , l’ordonna Prefire. 
Il alla en fuite à Padoiie continu erfeseftu- 
des, d’où eftant retourné à Alexandrie, 
Melece le fit Chef d’un Monaftere , & l’en- 
voya en V alachie : . ce qui lui donna occafion 
■en paffant par l’Allemagne , d’avoir des 
Conférences avec les Proteftans de ce pays- 
là , fachant tres-bien la Langue Latine & la 
T heologie de l’Ecole. Eftant de retour de 
facommilfion, il fefervitde l’argent qu’il 
.avoit cueilli pour les neceflitez. duPatriar- 
chat, à fe faire élire lui-mefme Patriarche. 
Ayant efté eflevé à cette dignité , il entretint 
fon commerce avec les Proteftans , fe fer- 
vantpour cela deMetrophanesCritopule, 
dont nous avons un Ouvrage touchant la 
creance de fon Eglife , imprimé à Helmftat. 
' Ce Metrophanes alla au nom de fon Patriar- 
che en Angleterre , & dans une bonne partie 
de l’Allemagne, où il s’informa le plus éxac- 
rement qu’il lui fut poffible , de l’eftat des 
Eglifes Proteftantes , dont il fit fon rapport 
à Cyrille, l’eftantallé trouver à Conftanti- 
nople, où il eftoit Longeant à encrer par 

■ quel- 
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quelque voye que ce fuft dans le Patriarchac 
de Conftantinople. Ce qui le porta à lier 
amitié avec les Ambaffadeurs d* Angleterre 
& de Hollande à la Porte, principalement 
avec le dernier , qui lui fut utile dans la fuite 
pour avancer fcs affaires. Cyrille n’eftant 
encore que Moine, avoit fait une connoif* 
fanccafîéz particulière avec le Sr. Corneil- 
le Haga , qui voyageoit alors dans le Le- 
vant, & lequel eftant depuis retourné à 
Conftantinople en qualité d’Envoyé de 
Mefiieurs les Eftats , renouvella fon an- 
cienne connoiffance avec Cyrille , qui dans 
ce tems-là eftoit Patriarche d’ Alexandrie,6c 
qui le pria de faire venir quelques livres des 
Théologiens Proteftans , témoignant qu’il 
avoit de l’inclination pour leurs fentimens. 
Ce que le Sr. Haga ne lui ayant pû refufer, 
en donna avis à fesMaiftfes, qui ne man- 
quèrent pas d’envoyer auflî-toft à Conftan- 
tinople affez de livres pour pervertir toute 
laGrece, s’ils euffent efté efcrits dans la 
Langue du pays. Il eftoit impoffible que les 
affaires de Cyrille n’éclataffent au dehors, 
principalement ayant pour ennemis les Je- 
fuïtes de Conftantinople , qui s’oppofoient 
entOLitechofeàfes defléins, publiant hau- 
tement qu’il eftoit Heretique ; &c ils en don- 
nèrent mefme avis aux Jefuïtes de Paris > 
afin que le Roi en fuft averti. On ne man- 
qua pas d’en parler à l’Ambaffadeur des 
Eftats qui eftoit à Paris , & qui en eferivit à 
Conftantinople. Depuis ce tems-là Cyril- 
le ne fe ménagea plus tant qu’auparavant à 
l’égard des J efuïtes. Il ne fit mefine aucu - 

C 3 ne 
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ne difficulté de donner au Sr. Haga uncr 
ConfeffiondeFoicfcrite en Latin & de fa 
main , qu'il mit quelque tems apres en Grec. 
C’eft cette mefme Confeffion quia efté im- 
primée à Geneve en Grec & en Latin, & 
qui fit dire aux Proteftans , que l’Egliiè 
Grecque s’accordoit avec eux dans les prin- 
cipaux points de leur creance j fur tout> 
dans tout ce qui regardoit TEuchariftie. 
Cyrille cependant, quiavoitun parti puif- 
fant dans Conftantinople contre lesjefuï- 
tes & contre la Cour de Rome , fut élû Pa- 
triarche , & pendant cinq ou fix mois il ne 
lit rien paroiftre dans fes aétions, qui mar- 
quaft qu’il euft abandonné la Relirion de 
fes Peres. Mais comme il avoit les Jefuïtes 
pour ennemis , il crut eftre obligé de fe dé- 
clarer pour les HoUandois, afin d’en eftre 
appuyé. Il attacha auffi à Ibn parti un bon 
nombre d’Evefques & d’Ecclefiaftiques qui 
goûtoient fes fentimens, & qui eftoient 
dans la mefme dilpofitionquelui, d’intro- 
duire des nouveautcz dans l’Eglife Grec- 
que.- Mais ils ne furent pas les plus forts, 
parce que les J efuïtes , qu i ont un College à 
Conftantinople , où ils inftruifent les enfans 
fans en recevoir aucune rétribution , gagnè- 
rent aifément le peuple , qui fe foûleva con- 
tre Cyrille. Les Grecs firent une Affemblée 
en 1 622, où il fut depofé du Patriarchat , 6c 
relégué dans rifle de Rhodes. On élut un 
autre Patriarche en fa place , qui s’eftoic 
fournis par lettresàlaCour de Rome, qui 
avoit appuyé fon élection. Mais comme 
Cyrille entretenoit toujours un parti dans 

Con- 
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Conftantinople , & que les HoUandois lui 
fourniflbient de grandes fommes d’argent , 
il ne fut pas long-tems fans eftre reftabli 
dans fon Patriarchat. Ce fut alors qu’il fe 
vengea des Jefuïtes & de ceux qui avoient 
appuyé les interefts de la Cour de Rome , & 
que le Calvinifme régna dans Conftanti- 
nople. Ce qui apporta un grand defordre 
dans cette Eglife , parce que Cyrille y met- 
toittoutàprix, afin de rendre auxHollan- 
dois les fommes qu’il avoit empruntées 
d’eux. Les Jefuïtes & la Cour de Rome 
voyant que Cyrille eftoit entièrement le 
maiftre, tafeherent de le gagner, en lui 
propofant des accommodemens , & en lui 
repreientant le péril où eftoit fon Eglife j s’il 
continüoit fes liaifons avec les Calviniftes. 
Il témoigna qu’il donneroit volontiers les 
mains à un accommodement. Mais com- 
me il continüoit toujours fes pratiques avec 
lesHollandois, on fit un nouvel cflFort du 
coftédeRomepourlechafterde fon Siégé: 
cequireüftit, mais pour fort peu de tems 
parce que l’argent des HoUandois le rappel- 
la bienroft dans fon Patriarchat. La Cour 
de Rome redoublant fes efforts contreCy- 
rille , envoya à Conftantinople une perfon- 
ne en qualité de Vicaire du Patriarche , 
pour conferver la Foi orthodoxe dans cette 
Eglife , qui fcmbloit eftre proche de fa rui- 
ne. Le parti de Cyrille ne manqua pas de fe 
fervii- de cette occafion , pour rendre les 
Jefuïtes & ceux de leur parti odieux auprès 
des Turcs, qui eurent de la jaloufie de cet 
Envoyé de Rome : de forte que ce dernier 

C 4. parti 
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parti fut trcs-nialtraité par les Turcs , & 
Cyrille fe vangea crüellement de tous les 
Grecs qu’il croyoit lui eftre oppofez. Cy- 
^lle neanmoins 5 qui fe rendit odieux par 
fes grandes vexations, & qui avoit un parti 
à foutenir aufli puiffant qu’eftoit celui des 
Jefuïtes de Conftantinople appuyé par la 
Cour de Rome, fuccomba, ôcfut eftran- 
glé par un ordre exprès du Grand Seig- 
neur. 

Voilà l’Hiftoire du Patriarche Cyrille Lu- 
car , fous le nom duquel les Huguenots ont 
fait imprimer une Confeffion de Foi , ofant 
fe vanter qu’ils convenoient de fentimens 
avec l’Eglife Grecque. Mais il n’y a qu’à 
jetterles yeux fur cette Confelïion de Foi a 
pour en juger. Ileftvrai qu’elle a efté ef- 
crite par un Patriarche de Conftantinople 
fous le titre delà creance de l’EgUfe Orien- 
tale j mais elle n’a pas efté eferite au nom de 
cette Eglife, Scelle n’a aucun témoignage 
public. Cyrille la donna en particulier à 
l’Ambaflàdeur de Hollande, dont il avoit 
befoin pour le protéger contre les Jefuïtes 
de Conftantinople. Il eft à peu présla meF- 
me chofe de cet Ouvrage de Cyrille, que 
du livre qu’on dit avoir efté compofé par 
Guillaume Poftel pour une Nonne, à qui 
il perfuada , afin de tirer quelque argent 
d’elle , que le Meftîe n’eftoit venu au mon- 
de que pour les hommes, & qu’elle Dame 
Jeanne devoit eftre la Meflîeflè des femmes. 
Il y a autant d’apparence de vérité à tout ce 
qui eft rapporté dans cette Confefllon de 
Cyrille fous le nom de l’Eglife Grecque, 

qu’aux' 
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qu’aux impoftures de ce fameux Normand 
Guillaume Püftel: &jem’eftonne que les 
Proteftans oient encore aujourdhui oppofcr 
aux Catholiques cette pretendüe Confefli- 
on. Mr. de Groot en jugea beaucoup mieux 
dans un livre qu’ilpublia quelque teras apres 
que cette Confdnon parut, où il dit libres 
ment, (i) que Cyrille a forgé un nouveau ( i ) 
Symbole , fans eftre affilié d’aucuns Patriar- per Cou- 
ches, ni d’aucuns Archevefques &Evefques. jîantmo- 
Au relie , j’airapporté cette Hiftoire de C>- poli Cy- 
rille le plus éiaélement qu’il m’aellépom- rilLus [tnè 
ble, fansavoirégardàcequi en a ellé efcrit ^atriar- 
par les Hollandois dans la Rélation qu’ils en 
ont faite , ni mefme à ce qu’en a dit Léo AU 
latius , qui ne garde pas auffi alTez de mode- 
ration. J e n’ai prefc^ue rien avancé , dont 
les deux partis oppofes ne demeurent d’ac- 
cord entre eux. ^ * 

Outre Cyrille , il y a encore quelques au- 
très Grecs d’une moindre conlideration , 
qui ont efcrit en faveur des Protellans , & Gror, de 
entre autres un certain Gergan Evefque Aûàchx* 
d’Arte, qui a publié un Catechifme , où il 
nie ouvertement la T ranfubllantiation , a- 
vec cette différence neanmoins de Cyrille,, 
que ce dernier ne fuit pas laConfelfion de 
Geneve, mais celle d’Augsbourg. Sil’on; 
compare la doélrine de ce Catechifme 
avec celle de l’Eglife Grecque , on trouverai 
qu’il en diffère prefque par tout pour 
s’accommoder avec les fentimens des Pro- 
tellans;. comme quand il dit, que l’Elcri- 
ture lêale iiiffit làns lefecours de la Tradi- 
tion , pour prouver les. Articka. de nollre 
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creance ; que cette mefme Efcriture eft clai- 
re dans ce qui regarde la foi, & que l’Ecri- 
ture fe doit interpréter par elle-.mefme. En 
un mot, Gergan eft unProteftant qui n’a 
de Grec que les paroles , & encore font el- 
les d’un tres-mechant Grec vulgaire. Il ofe 
neanmoins fe vanter , den’eftre point du 
/iy£^_ nombre de ces faux Freres (i) qui ont efif 
^^poifonnù à Rome. Mais il elt de noto- 
^ publique, que les Grecs mefmes qui 

n’ont aucun commerce avec Rome, n’ap- 
nitM *p«- piiycnt dans leurs livres ni la Confeflion 
d’Augsbourg,niceiledeGeneve. LesPro- 
teftanspeuventaufliraettre au nombre des 
Grecs de leur Communion Nathanaël de 
Crete, qui promit il y a quelque tems aux 
Hollandois, de traduire en Grec rinftitii- 
tion de Calvin, & d’enfeigner le Calvi- 
nifme à ceux de fa Nation , pourvei» 
qu’on lui donnât une fomme d’argent qu’il 
demandoit. 

Mr. Claude ajoute à tous ces Grecs Cal- 
yiniftes , le témoignage d’un certain Mele- 
tius 3 Métropolitain d’Ephefe , dans une 
réponfequ’ilfitilya environ 30 ans à quel- 
ques Théologiens de Leiden fur plufieurj. 
queftions qui lui avoient efté faites. Le P. 
Simon avoit déjà répondu par avance à 
Mr. Claude , qu’il ne doutoit point que cet- 
te piece ne fuft de quelque Grec gagné par 
les Théologiens de Hollande , & qui répoa- 
doit àleurs demandes comme ils le fouhait- 
toient ;, &:quepour juger delà réponfe, il 
eftojt à propos de la donner entière au Pn- 
falic a & dans la Langue de TAuteur.. J’ai 

ait 
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fait demander à Mr. Claude par un de l'es 
amis , un extrait de cette réponfe, qu’il n’a 
pûrefuferj & apres l’avoir lue, j’ai trouvé « 
que ce que le P. Simon avoit avancé com- 
me une conjecture j cftoit la vérité mefme. 

Car Melece, qui prend dans fa lettre la qua- 
lité d’Archevefque d’Ephefe^ ne nie pas- 
feulement laTranfubftantiation , mais mê- 
me l’honneur qu’on rend à la V ierge ôc aux 
Saints, & plufieurs autres articles que les 
Grecs croyent du commun confentement 
de tout le monde. Et afin qu’on enpuifle 
mieux juger 3 jeproduiraiàlafindecelivre 
(i) l’extrait que j’ai eu de Mr. Claude, &c y 
qui eft eferit de la main d’un de fes amis-. Il 
fufifit de renvoyer les Proteftans à la Con fef- produits' 
lion de Foi compofée par Metfophanes S U fin 
Critopulequieftoitdeleursamis, & qui zdece lU 
mefme cité eferite à leur follicitation par ce vrt,.E„. 
Grec 5 qui vivoit dans ce tems-là parmi eux.. 

Ils pourront juger par cette Confefîion de. 
Metrophanes , fi ce que Mr. Claude a pu- 
blié fous le nom de Melece Archevefque* 
d’Ephefe, ala moindre apparence deverité;. 

Mais il eft tems que nous retournions aux: 
objections de Mr. Smith. 

On objecte donc encore contre la creance- 
de la Tranfubltantiation dans l’Eglife- 
Grecque , que le mot fiihffftanne ne fe trouve • 
ni dans les Peres 5 ni dans les Liturgies, ni: 
dans les Symboles 5 & que mefme dans la* 
Liturgie le pain.& le vin font appelles anti- 
types apres la confccration ; ce qui paroiflr 
exciurre entièrement la Tranfubftanria- 
tiûü. Mais il n’y a rien de plus vain queeet: 

C. 6 axgu».- ■ - - 
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(i) Quid argument négatif, & qui d’un (impie mot 
\etat,quo- conclut une chofe pofirive. Si l’on obli- 
mniùs quæ geoic les Proteftans à s’en tenir à leur princi- 
captui pe,- qui eft la feule Ecriture , & mefme 
nojhoper- aux anciens Symboles , ils fe trouveroient 
flexa in fort embaraffés. Mais pour mettre davan- 
Scripturis rage en évidence la faufleté de ce raifonne- 
impediu- nient, je ne le combattrai point par d’autre 
quefùnty Auteur J que par Jean Calvin dans fonlnr- 
e.i \erbis ftitution , OÙ il refute judicieufement l’He- 
planjon- refie de Servet touchant la Trinité des Per- 
bus exph. fonnesenDieu. Il avance cette belle ma- 
xime: (i) qu’il eft permis d’inventer de 
1 Infiit mots pour expliquer les choies 

cap * ^vec plus de netteté, (z) principalement 
quand on a affaire avec des calomniateurs ji 
jnsmodi mettent à couvert des mots pour em- 

autem baraffèr les chofes. C’eft de cette manie- 


yerborum ajoute-t-il, que l’Eglife a efté obligée 
uoviUi d’inventer les noms de Trinité & deP^r- . 
tim potif- fonnes. Il eft à craindre , dit cet Auteur , 
fimum iifu qu’on ne foit aceufé de fuperbe & de teme- 
yemt^dum rité, en voulant rejetter des noms qui n’ont 
adyerfus pas efté inventés temerairement : ^l^anda 
calumnia- temerè non inventa funt nomina , caven^ 
tores ajfe. dum ejfe nè ea repudiando , fuperbæ teme-^ 
rendiejt f^jtatis arguamur. (3) On vit d’abord 
• yentas , paroiftre l’impieté , continue le mefme 
qui terpi- ^ q^g ]gg Ariens commencèrent à 

yerjanio ^ à avoir en horreur le mot confub- 

d'oit^ Il eft facile d’appliquer ces prin- 

Ibîd’ 

( 5 ) HU 
efferbuit 
mpictds 


dpes de Calvin au fait dont il s’agit. L’E- 
glife tant d’Orient que d’Occident n’a point 

en 

dnm nomen efttnn» pejjimè odJJJe extexavi 
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eu befoin d’inventer de nouveaux termes 
au fujet deTEuchariftie , pendant tout le 
tems que perfonne n*a attaque la vérité de ce 
myftere. Celle d’Occident a efté la pre- 
mière qui s’en eftfervie, &mefme la feule 
pendant plulieursfiecles, parce qu’elle a eu 
des Berengariens à combattre. Il n’eftok 
point befoin que l’Eglilê Grecque mift en 
ufage ce terme , puis qu’elle n’avoit aucune 
neceflité de l’inventer , ou quelque autre 
fèmblable. Mais depuis que la connoiifan- 
ce des nouveaux Berengariens s’eft repan- 
düe parmi quelques-uns d’entre eux , & 
qu’ils ont veu que le mot tranfubftantiatio 
inventé par les Latins , n’expliquoit pas 
moins heureufement le changement qui 
fe fait dans rEucharillie> que leur 
expliquoit la confubftantialité du Fils avec 
Dieu ton Pere, ils ont jugé à propos de s’en 
fervir, ôcl’ufageen a encore efté plus fre- 
quent parmi les Grecs depuis les grandes' 
affaires de Cyrille Lucar leur Patriarche. 
Voilà , ce me femblc , la raifon fimple 
& naturelle de cette omiflîon du mot ^i7»- 
miuatç dans les anciens livres des Grecs. A 
quoi nous pouvons ajouter, que fi le rai- 
fonnement de Mr. Smith eftoit conciliant , 
il prouveroit auflî de la mefme maniéré, 
que les Latins ne croyent point laTranfub- 
ftantiarion , parce que ce mot ne fe trouve 
ni dans leur MelTe, ni dans leurs Symbo- 
les. Mais venons enfin à la derniere obj ec- 
tion- 

Les fÿmboles du pain & du vin font ap- 
pelles antitypes ou figures , mefme après la 

C 7 coa- 
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confecration J dans la Liturgie des Grecs r 
d’oii l’on inféré , qu’ils font tres-éloignés 
en cela de la creance des Latins. MaisMr. 
Smith ne paroit pas favant danslaTheolo- 

(1) gie dès Grecs , quand il dit généralement > 
fwTm >»»- qu’ils appellent antitypes les fymboles, 

TW mefme après la confecration. Il n’y a point 
€ 3 &fCHf 4 s- de Grec prefentement , & meûne depuis 
w», neuf cens ans, quifbit dans ce fentiment.. 

0ç fCHTm II eft confiant que tous les Grecs d’aujour- 
OTTfAîc- ^ dhui prétendent 5 que la confecration n’eft 
fii>» faite qu’aprés la priere qu’on appelle l’invo- 

^ cation du St. Efprit 5 laquelle priere eft rap- 

•Kàt c^fî. portée dans la Liturgie en fuite des paroles. 
fmr , «Mfl{ où les fâcrés fymboles font nommés antity- 
îZt Tiiwsi» pes. Marc d’Ephefe , qui eftoicChef de 
parti contre les Latins dans le Concile de 
Florence , fe fert mefme de cet endroit de- 
^ la Liturgie, pour prouver que la confecra- 

(2) 'Et 5 non ne confifte point dans ces paroles, Ce^ 
TttBç ci eji mon corps^ , mais dans la priere ou 

m%n 7 m benedidiion que le Preflre fait en fuite ea 
^ invoquant le St. Efprit. Ce zélé defenfeur 
7 <vî «<- de la Foi des Grecs s’appuye principale- 
? ment , fur ce que St. Bafile dans fa Liturgie 
^ \ appelle les fymboles fi) antitypes , apres- 
^ T que le Preflre a recité ces paroles. Ceci efl 
mon corps : d’où il conclut , qu’ils ne font 
y.vm* y lu point encore confacrés, puis qu’ils retien- 
/tj? i- nent le nom d’antitypes, ou de figures. Le* 
Patriarche Jeremie parle auffi des antitypes. 
**,^*’»*^" de la mefme maniéré, & il afïure (2) que 
22e oifU ceux qui ont appellé le pain & le vin antity- 
pes J ne leur ont donné ce nom qu’avant la. 
coûfieaation. Ils parlent en cela confor.ij. 

mement: 
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mément à tous les Auteurs Grecs depuis le 
y 1 1 1. Siecle , où cette queftion fut a^tée 
dans le IL Concile de Nicée. Le Diacre 
Epiphane déclara dans ce Concile au nom 
de tous les Evefques 5 que le terme (^i) an-(i)iTço? 
titypes ne pouvoir s’entendre autrement 
dans la Liturgie de St. Balile, que pour les »«/ 
dons avant leur confècration , & qu’aprés ^ 
la confecration ils elioient appellés le veri- 7m , 5 

table corps&fangdeJefusChrift.St. Jean t 
de Damas , Nicephore Patriarche de Con- 
ftantinople, & en un mot tous lesdefen- KveJif 
Leurs du culte des Images, font de cefenti- 
ment , Ôc l’oppofènt aux Iconoclaftes 
comme un puiflant argument pour autori- 
fèr l’honneur rendu aux Images, puis que 
l’on rend des honneurs > difent-ils , aux 
faiiits dons , lors qu’ils ne font encore que 
des antitypes, ou des images, avant la confe- 
cration. Depuis ce tems-là tous les Grecs 
parlent ce mefme langage. Ceux qui ont 
neanmoins quelque connoiflance desPeres 
Grecs , font obligés d’avoüer , que les E- 
vefques du Concile de Nicée fe trompoient 
dans ce fait- là , & que les anciens Peres ont 
donné le nom d’antitypes aux fymboles,> 
mefme après leur confecration , ne croyant 
pasquecemotcontinft en foi rien qui fuft 
oppofé à la vérité du corps de JefusChrüL 
dans rEuchariftie. On voit manifeftement 
parla difpute qui eftoit entre les Iconoclas- 
tes & les deflPenfeurs des Images , qu’il n’jr 
avoir entre eux aucune difficulté touchant 
le corps de Jefiis Chrift ^ que les deux partis • 
zecormoijSbieiit eHie dans i’Eucharffiie 

après 
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après la confecration. Leur different cou-' 
fiftoit feulement à favoir, fi le pain dévoie 
encore eftre nommé antitype après lacon- 
fècration. Les Iconoclaftes Taffirmoient, 
& ils avoient pour eux l’Antiquité. Les 
deffenfeurs des Images le nioient, & ils 
tomboient dans une erreur de fait, qui ne 
nuifoit en rien à la chofe dont il s’agit. Ain- 
fi, de quelque maniéré qu’on explique le 
mot antitype J lesProteftans n’en peuvent 
tirer aucune confequence contre la creance 
de la T ranfubftantiation. 

CHAPITRE III. 

J>e r adoration du Sacrement de V'Eucha* 
riflie : Jî elle efi en ufage parmi let 
Grecs, 

Q Uoi que cette adoration foit une 
fuite neceffaire de la Tranfubftan- 
-tiation , il fe trouve neanmoins des 
Proteltans , qui accordent affez facilement, 
que les Grecs font à-peu-prés de mefme fèn- 
timent que les Latins dans le fait de la 
Tranfùbftandation; mais ils nient qu’ils a- 
dorentJefüsChrift dans les fymboles con- 
facrés, prétendant que leur culte fe termi- 
ne à JefusChriftdans le ciel. Ce qui les 
fortifie dans ce fentiment, vient principa- 
lement de ce qu’on ne voit pas que les Grecs 
dans la célébration de leur Liturgie , ren- 
dent beaucoup d’honneur aux facrés fym- 
boles après leur confecration , comme on 
fait dans rEglifeLatiûfc. Mais on ne doit 

pas 
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pas juger toujours des chofes par le cuire ex- 
térieur j &c’eft en quoi pluiieurs Million- 
naires le font trompés , auffi bien que les 
ProteftanSj quand ils- ont voulu re^er les 
Orientaux fur les ufages deleurEglifc. Il 
eft certain que nous femmes beaucoup plus 
refpedlüeux à l’égard de JefusChrift dans 
l’Euchariftie , que nous ne l’avons efté a- 
vant le temps des Berengariens, &mefrae 
avant le tems des Proteftans , au moins 
pour tout ce qui regarde 4’exterieur. Ce 
n’eiî: principalement que depuis la nailfance 
du Neftorianifme , qu’on a fait paroiftre un 
plus grand refpecS à la Vierge. L’Eglife 
Grecque déplus, n’a rendu des honneurs 
cxceflifs aux Images , que depuis les empor- 
temens des Iconoclaftes contre ces meimes 
- Iniages. On ne dira pas pour cela , qu’a- 
vant ces tems-là on n’honnoroit ni la Vier- 
ge, ni les Images. II en eft demefmedes 
Grecs & des autres Orientaux qui font de- 
meurés dans leur ancienne fimplicité , par- 
ce qu’ils n’ont pas eu les mefmes raifons que 
nous d’en fortir; &fion les aceufe de n’a- 
dorer point les fymbolcs, il faudra auffi ac- 
eufer les Anciens denelesavoir point ado- 
rez, puis qu’on ne trouve rien dans leurs 
livres , ni mefme dans les Liturgies , qui 
^proche du culte extérieur d’aujourdhui. 
C’efb de cette manière qu’Ü faut expliquer 
les paroles de Caucus , quand il allure qu’il 
n’y a point de Nation qui rende moins 
d’honneur au Sacrement de l’Euchariftie, 
que les Grecs; & on ne peut nier qu’il n’y 
ait de l’excez dans ce qu’il en rapporte, les 

com- 
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comparant aux Hérétiques d’Occident. 
Mais, apres tout nousjne pouvons mieux ju- 
ger de ce qui s’obferve parmi les Grecs , que 
par les livres qu’ils ont compofés fur cette 
matière. Gabriel Archevefque de Phila- 
delphie, dont nous avons parlé d-defllis, 
eftablit fi fortement cette adoration dans un 
livre qu’ilaelcrit exprès contre les Latins, 
qu’il eft impoffible d’en douter. Cet Ar- 
chevefque eftablit deux honneurs , ou ado- 
rations, qu’on rend auxfymboles du pain 
& du vin. Le premier n’eft qu’une firaple 
vénération qu’on leur rend , lors qu’ils ne 
font encore que bénis & antitypes. Mais 
le fécond dont on leshonnore, lorsqu’ils 
font confacrés , (i) n’eft pas une fimple 
vénération , dit Gabriël , mais un culte de 
latrie , ou véritable adoration. C’eft ce 
qu’il explique plus au long après Cabafilas, 
Simeon de Theffalonique , & plufieurs au- 
tres, qui eftabliflent auffi ces deux fortes 
d’honneurs rendus aux faints dons & 
avant & après la confecration. Il marque 
mefme le tems auquel fe fait la derniere & 
véritable adoration , favoir quand les 
fymboles ont efté confacrés , & que le 
Preftre eftant debout à la porte du San- 
iftuaire, crie à haute voix , que chacun 
s’approche avec foi., refpeèt & amour. 
On ne dit plus alors, continue le mefme, 
Gabriël , comme on fait , lors qu’on hon- 
nore les antitypes , Seigneur, fouvenez- 
vous de moi dans voftreRoyaume j mais, 
(2) Je croi , Seigneur , que vous cftes 
Jefus Chrift le Fils du Dieu vivant : les- 
quel- 
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quelles' paroles s’adreflènt à Jcfùs Chrift^j) 

Ibus les fymboles du pain & duvin qu’on 
prefente au peuple. C’eft dans ce rems- 
là , dit Gabriel 5 quelePreftre (i) avertit 
qu’il faut adorer d’un culte de latrie. ( 2 ) *Av^} 

C’eft aufîî dans ce mefme temps , & ^ îü- 
par rapport aux paroles de la Liturgie, qüexÂZeta* 
nous devons expliquer la penfée de CsL-im^axti» 
bafîle > quand il parle de ceux qui 
s’approchent des faints myfteres , (a) d«/' sn^r,’ 
lesquels , dit-il, faifant paroiftre Ieur,j^^r- 
pieté & leur foi , adorent , beniffent & xviln . 
loüent comme Dieu , Jeflis qu’ils con-tixeyinr 
noiflent dans les fymboles confâcrés. 

Simeon de» ThefTalonique , que Gabriel ySn r » 
de Philadelphie a fuivi en tous fes Oa- ivuls »»- 
vrages , diftingue auffi bien que lui,^ts»<» ’l*,. 
les deux honneurs rendus aux fym- <rSr. 
boles , dans une de fes reponfes rap-f 3 )K«/« 
portées par Allatius , où il dit, que (3)®e? ^ 
il on honnore les faints dons > lors qu’ilsTr^ioSîju^ 
ne font qu’antitypes ou images"', on les «si/* 7»- 
doit à plus forte raifon honnorer apres t* 5 
leur confecration , & qu’ils font deve- iç 
nus le véritable corps & fang de Jefus «ktitottw 
C hrift. On peut aufïi joindre à tous cesi^i^iep*»- 
Autcurs , Metrophanes Critopulc, dont(C<i'»«©<5, 
le témoignage eft d’autant plus confi- 
derable , qu’il a fait tout fon poffible 
dans fbn Ouvrage , (, pour deguifer la 7ï7«Ajcr- 
creance de fon Eglife en faveur des Pro-^j»*» 
teftans d’Allemagne. Il reconnoit lerj) ê&feç 
changement du pain & du vin au corps,v*fi<2t 
& au fang de Jefus Chrift , & il dit , iijc» f U- 

ctXnJûs Xg^j-2. 


69 Histoire 

(1) la maniéré dont fe fait ce change- 

-»f «T©- ment nous eft incounüe, & qu’on ne la peut 
<ï*7ï<«d- pénétrer: puis il reprend feulement l’Eglife 
•vif iKsSt- Latine , en ce qu’elle porte avec pompe par 
êoAïff les riies le corps de Jefus Chriftjavoüant ce- 

pendant , qu’on le ^ porte aux malades pour 
fÿcf leur fervir de viatique: & il prouve au mef- 
Smçfctî. riae endroit, (2) que les fymboles ne perdent 
jamais leur confeçration, quand ils ont efté 

(2) M IJ- une fois confacrés ; fe fervant pour cela de 
ümlt l’exemple de la laine, qui ayant efté une 

fois teinte, ne perd point fa teinture. D’où. 
?iHf T «- l’on peut recüeillinmanifeftement, que cet 
Auteur reconnoit le corps de Jefus Chrift 
S» umtl dans les fymboles hors de l’ufage, & par. 
«s&trixa- confequent qu’on l’y doit adorer j necon- 
Cf. damnant pas l’adoration & l’honneur que 
ceux de l’^life Romaine rendent en gene- 
ral à Jefus Chrift dans ce Sacrement, mais 
feulement cette grande pompe & apparat > 
Y quand on le porte par les nies le jour que 
nous d^ellons la Fête du St. Sacrement. 

\ 

J .. 

; . C H A P I T R E IV. 

Tie la créance des Melchites. 

« 

A Prés avoir parlé au long des Grecs , il. 

refte peu de chofes à dire des Melchites> 
qui ne different prefque en rien des Grecs, 
i.' . tant pour la creance que pour les ceremo- 
nies. LenomdeMelchites,ouRoyaliftes, 
ne leur a efté donné, que parce qu’ils fui- 
voient les fentimens communs des Grecs 
qui obeïffoient aux decifions du Concile de 

Chalce- 
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Chalcedoinej & comme s’ils n’eulTent eu 
egard en cela qu’à la volonté de l’Empe- 
reur , leurs ennemis les appellerent Melclii- 
tes, voulant marquer par là qu’ils eftoient 
de la Religion de l’Empereur. Nous ap- 
pelions cependant aujourdhui Melchites les 
Syriens, Cophtes ou Egyptiens, ôclesau- 
- très Nations du Levant, quin’eftantpas de (r);v- 
veritables Grecs , font neanmoins de leur latorium 
. opinion: & c’eft ce qui fait que Gabriel Sio- fadlum 
nite leur donne indiâferemment le nom de exiflere 
Grecs, ou de Melcliites ; & il remarque de fcjjimè 
plus, qu’ils font répandus dans tout le Le- crcdule. 
vant , ( I ) qu’ils nientle Purgatoire , qu’ils in- 

font ennemis j urés du Pape , & qu’il n’y en 
a point dans tout l’Orient qui combattent û odii:min~ 
fortement la* Primauté du mefme Pape. 

Mais il ne feut pas s’étonner de ce qu’ils font 
fi grands ennemis de l’Eglife Romaine, puis 
qu’ils confervent tous les fentimens des^®”^T 
Grecs qui ne font point Latinifés. Pour ce 
qui ell de leur opinion touchant le Purga- 
toire , elle ne différé point aufîi de celle des 
véritables Grecs; & quoi qu’ils nient avec chri(lii> 
eux, qu’il y ait un lieu particulier nommé ferJ. 
Purgatoire, où les âmes foient punies par carioPrU 
un feu réel & véritable , ils ne nient pas pour tnatum 
cela la vérité du Purgatoire de la maniéré pertinad- 
que nous l’avons expliqué en parlant des ter abne^ 
Grecs. De plus , le fentiment des Mclchi- gent. 
tes touchant la Primauté du Patriarche de Gabr. 
Rome, eft aufïî le mefme que celui desSion.de 
Grecs qui ne le font point fournis aux deci- Relig. 
lions du Concile de Florence. Enunmot, 
àkreferve de quelques points peuimpor- 

tants 
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tants qui appartiennent aux ceremonies & ^ 
laDifciplineEcclefiaftique, les Melchites 
font en toutes chofes de véritables Grecs ; 
ils ontmefme traduit en Arabe l’Eucholo- 
ge ou Rituel des Grecs, & la plus-part de 
leurs autres livres d’Ofïice: ce qui ne leur eft 
pourtant pas lîngulier , parce que les autres 
Sedes du Levant ont aufli traduit du Grec 
pour leur ufage, l’Euchologe & d’autres li- 
vres de ceremonies. Mais routes leurs T ra- 
dudbions ne font pas d’ordinaire fort fidel- 
les, & les Canons Arabes des Conciles ne 
■font pas d’une grande utilité. Je croirois 
pourtant, qu’il faudroit préférer les Verfions 
Arabes des Melchites à toutes les autres , 
parce qu’ils font véritables . Grecs , quoi 
qu’ils ayent ausfi leurs prej ugés , qui les em- 
pêchent quelquefois d’être finceres. En 
general , les Chrétiens du Levant, bien loin 
d’être éxaéts dans leurs Tradudlions qu’ils 
font des livres Grecs, ils croyent qu’il leur 
eft permis de faire parler à leur maniéré les 
Auteurs qu’ils traduifent. Chaque Sedte 
defend fes opinions par toutes fortes de 
voyesj & je ne doute point , qu’on ne doive 
attribuer à cela les Canons fuppofés qu’on a 
• donnés au Public fous le nom de Canons 
du Concile de Nicée traduits de l’Arabe. 
La grande autorité du Concile de Nicée a 
eftéîa caufe pourquoi on a inventé ces Ca- 
nons Arabes , que chaque Sefte a accom- 
modés à fes fentimens. Les Melchites trou- 
vent dans ces Canons attribués au Concile 
de Nicée, de quoi fe defendre contre les 
jacobites ; 6c les J acobices d’autre part, dé- 
fendent 
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fendent par ces mefmes Canons leur opi- 
nion touchant l’unité de nature en nôtre 
Seigneur. Les uns & les autres font parler 
le Concile deNicée à leur maniéré. Les 
Jacobites aceufent les Melchites d’avoir 
corrompu ces Canons. Les Maronites, 
qui eftoient dans les commenccmens delà 
Seéledes Jacobites, leur font auflt le mef- 
me reproche. Jean Baptifte Léopard Ma- yl 
ronite, Archevefque d’Efdron, (i) dans ^ 
le li vreq U ’il a intitulé Læ Vendange des Sa- 
cremens , aceufe les Melchites d’avoir ajou- 
té au Canon 55. du Concile deNicée, 
quelques paroles qui favorifoient leuropi- 
nion touchant la répudiation des femmes 
& il leur reproche d’avoir pris des Maho- 
metans cet ufage , qu’ils ont en fuite inféré 
dans le Canon. Mais ce reproche eft fans 
aucun fondement , puis qu’il eft certain que 
les Grecs & les autres Levantins peuvent ré- 
pudier leurs femmes, & en eipoufer d’au- 
tres, principalement dans le cas d’adultere. 

Les Melchites n’ont inféré dans ce prétendu 
Canon du Concile de Nicée, que ce qui . . . 
eftoit conforme à la pratique de l’EgUfe 
G^cque. 

CHAPITRE. V. 

, », » Edit. 

De la creance & coutume des Géorgiens ou 

Iberiens 3 de ceux de la Colchideou Congre^* 

Mengrelie. de Pro- 

pag. Fi- 

D Ans (a) l’Hiftoire queGalanusafait 

imprimer à Rome touchant la conci- 1^50. 

liation 
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liationdeTEglife Arménienne avec laRor 
maine ^ d y a quelques aftes curieux qui rc- 

f ardent l’Eftac des Iberiens & des autres 
*euples voifîns. Le Pape Urbain VIII. 
envoya à ces Peuples-là des Miilîonnaires, 
dont le Pere Avitabolis Clerc Régulier étoit 
le Chef: & ce Religieux eferivit de ce pays- 
là une lettre au Pape J où il lui marque aués 
éxadement les erreurs des Iberiens , qui 
font les mefmes qu’on attribiie aux Grecs , 
lavoir qu’ils recomioiflent 5 à la vérité, un 
Purgatoire, maisnonpas à la maniéré des 
(i)P«r- Latins 5 parce (i) qu’ils croy.ent que les 
\atorium ames font feulement dans un lieu obfcur & 
affir- rempli de trifteflè , fans y être tou rmentées 
ma»t,non par le feu: qu’ils nient le Jugement parti- 
tamen per culier des âmes , eftant dans cette perfua- 
ipemjcd lion, que quand quelqu’un meurt, fon 
atumas ame eft portée par fon Ange Gardien en la 

cruciari prefence de Jefus Chrift j & li^c’eftl’ame 
inloco xl’un Julie qui foit fans péché, elle eft in- 
obfcuro continent envoyée dans un lieu de lumière 
0 ‘mælh-‘ ^ dejoye: fic^eftl’ame d’un impie, elle 
tudinis, Jjg^ obfcur ,• fi cette per- 

fonne eft morte en faifantpenitence, elle 
eft envoyée pour un tems dans le lieu d’ob- 
feurité & d’horreur, d’où elle eft en fuite 
conduire dans le Heu dejoye: & tous atten- 
dent le jour de la Refurreâion generale, 
d’autant qu’ils nient abfolument que les 
âmes voyent Dieu avant ce tems-là. Les 
Iberiens de plus , félon le mefme Auteur , 
croyent que les Infidèles font jugés en un 
Jugement particulier feulement, & non 
dans le Jugement general. Ils fe fondent 
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fuf ces phroies del’Evan^e, (i) Celui qui (i .) 
efi infidèle efi déjà jugé. ( 2 ) Ilsnecroycnr 
pas de plus, queles peinas des damnés foient (i ) 
éternelles; mais ils difent , queiiunChrê- infero- 
den meurt en péché mortel , & fans avoir rum poe. 
fait penitence, on peut le tirer des En fers nas non 
avant le J ugement univerfel, en priant Dieu fadunt 
pour lui. Je croi neanmoins, que cette 
creance qui approche de cdle d’Origene , 6c * 
qui fem oie avoir efté fuivie par quelques 
nouveaux Grecs, n’eft point la véritable 
creance des Iberiens , qui fuivent exaéic- 
mentlaFoideTEglifeGrecque^ mais que 
ce qui aura donné occafion à leur attribücr 
cela, eft parce qu’ils n’ont qu’un lieu, où 
ils mettent après la mort les âmes des dam- ’ ' 
nés & de ceux qui font cenfés eftre" dans le < 
Purgatoire. Or comme ils prient' indiffé- 
remment pour toutes les âmes qui font ren- 
fermées dans ce lieu qu’ils nomment Enfer, 
que Dieu les delivre des peines de l’Enfer, 

& q u’il les veuille transférer de cette prifon 
obfcureauliçu de lumière & de joye, qui efl: 
le Paradisjila été facile d’ihfercr de là,qu’ils 
ne Croyent pas que l’Enfer foitpour tou- 
jours ; ce qui fe doit entendre avec reftriéti- 
on,& à l’égard de certaines âmes feulement, 
qui font leur Purgatoire en ce lieu-là. 

. Les Iberiens ont aufli les mefmes fenti- 
mens de la Confefïion que les Grecs , & en 
parlent de la mefme maniéré. Ils travail- • 
lent lés jours de fefte les plus fplennels, . 
mefme le jour de la Nativité denoftre Seig- 
neur: mais cela n’eft pas éloigné des ufa- 
ges des premiers fiecles. Leur maniéré de 

D bapti- 
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baptifer eft telle. Premièrement le PfeArr^ 
lit un grand nombre d’oraifons.fur ren-*. 
( fant; & quand il vient aux paroles où nous 
faifonsconfifterla forme du Baptefme, il 
ne s’arrefte point , mais il les lit de fuite 
fans baptifer en ce temps-là l’ertfant : puis 
fi-toftque laledlure eft acheveé, l’on de- 
> Douille l’enfant , & il eft enfin baptifé par 
• le Parrain, &non parlePreftre; ce qui fe 
fait fans prononcer d’autres paroles , que 
celles qui ont efté prononcées quelque 
tems auparavant. Ils ne fe mettent pas 
fort en peine de recevoir le Baptefme. Ils 
rebaptiiênt ceux qui retournent à la Foi a- 
prés avoir apoftafié. Le Preftre feul eft 
(i) In parmi eux le véritable Miniftre du Baptef- 
fcriculo me : (i) de forte que faute de Preftres , un 
ohitùs, fl enfant rnouira fans eftre baptifé ; & il y 
défit Sa- a quelques-uns de leurs Doéteurs , qui 
ccrdos, çroyent qu’alors le Baptefme de la mcre fuf- 

infans non fit pour fauver l’enfant. Ils donnent aux 
ba^ti^a-. enfans avec le Baptefme la Confirmation 
& l’Euchariftie. Ils fe confeffent pour la 
première fois , quand ils fe marient : ce 
qu'ils font aulfi , quand ils fe voyent à Ifex- 
tremité ; mais ils font leur çonfeflion en' 
quatre mots. Si un Preftre tombe dans 
^elque impureté dont il fe confeffe, le 
Confelfeur le prive du pouvoir de celebrer 
r ViieYÎs Meffe. Aufti les Preftres n’ont-ils garde 
moricnti- confelfer de ces pechez-là. (2) Ils 
hHsprti- donnent la communion aux enfans en 
mourant, & les adultes ne la reçoivent que 
Eucha» rarement. Il y en a mefme plufreurs qui 
rifiam. meurent fans la recevoir. Le Prince con- 
traint 
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tràintlesEcdefiaftiques, mefme les Evef- 
ques , d’aller à la guerre : & au retour de là 
ils celebrent la Mefle j fans aucune difpenfe 
de leur irrégularité. Ils font dans ce Îentî- 
ment, qu’en un jour on ne doit dire qu’u- 
ne Mefle fur un autel, non plus que dans 
chaque Eglife. Ils confacrent dans des ^ j j 
calices de bois, & (ij ils portent rEu-^i^;,^ 
chariftie aux malades avec une grande irre- 
verence, fans aucune lumière & f2ns con- (/eferunt 
voi. En de certains jours de tclïes ksadinfir- 
Preftres afliftent enfemble à la Mefle de mos 
rEvefque,qui leur donne l’Euchariflie dans maxima 
leurs mains , & ils la portent eux-mefmes cum irre- 
à la bouche. LesEccl^aftiques ne recitent vcmit/Æ , 
pas tous les jours le Bréviaire j mais un ou 
deux feulement le recitent, & les autres 
écoutent. Celui qui recite l’Office eft d’or- 
dinaire Preftre, & ceux qui y afliftent 
n’écoutent pas le plus fouvent. La plus-part 
des Iberiensfavent à grand peine les prin-(il*5’'?«- 
cipes de la Religion. S’ils n’ont point d’én-^«<«^ _ 
fans de leurs femmes,ils les repuaient avec la f on//y/- 
perraiffion des Preftres , & en efpouiènt , 
d’autresjce qu’ils font aufli en cas d’adultere/"''^ 

& de querelle. Ils prétendent qu’il ne fe fait 
plus de miracles dans l’Eglife Romaine, & 

(2) que le Pape ne peut donner des difpen- 
fes, que dans les chofes qui font de droit 
pofitif, & encore eft-ilneceflaire qu’elles 
ne foient pas de grande confequence. ^ 

(3) Le Pere Avitabolis deferit dans la , ■ 
mefme lettre au Pape Urbain VIII. l’eftat ^VJ^- 
politique des Iberiens j &. il remarque en- * * 

tre autres chofes, la grande autorité 

D Z Prin- 


7^ Histoire 

jPrinces & des Nobles : car la Princes, fans 
fe foncier de tout ce qu’on appellelibcrté 
ou immunité Ecclefîaftique , fe fervent des 
Preftres comme de valets. Ils méprifenc 
lesEvefques,& les châtient. Ils n’obeïf- 
fent point de plus au Patriarche , qui prend 
la qualité de Catholique ouUniverfel; & 
partant ce n’eft point le Patriarche qui tient 
le premier rang pour» le fpiritüel , mais le 
Prince, quieftle maître abfolu tant dafis 
le temporel q ue dans le fpiritiiel. Les No- 
bles font auffi la mefme chofe dans les ter- 
resdeleurdependance à l’égard des Evef- 
ques & des P/eftres. Le Prince a fon fufFra- 

f e dans l’éleétion du Patriarche avec les 
vcfques, & tous élifent- celui qu’il fou- 
haitte. La volonté du Prince 8 c de chaque 
Seigneur en particulier dans fes terres leur 
fert deloi, & ils n’ont point de Jugespour 
examiner la juftice descaufesj ils n’ont 
point auffi d’ordonnances particulières fur 
îefquelles ils fe puiffent regler , n’admettant 
pas mefme les témoins. Les Princes dif.. 
pofent à leur volonté des biens de leurs 
Sujets, auffi bien que de leurs perfonnes. 
Enfin le Patriarche de Conftantinopleen- 
voyefouvent en ce païs-là desCalogers, 
pour les entretenir dans l’inimitié contre 
le Pape. 

Cette lettre a efté eferite en i6’3i. au 
PapeUtbain VIII. par le P. Avitabolis,qui 
cftoit alors à Goris dans la Géorgie ou 
Jberie ; & l’on a inféré dans le rncfme livre 
de Galanus , les lettres du Prince des Géor- 
giens à Urbain VIII. qui font dans les 

Archi- 
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Archives delà Congrégation dePropaganda 
Fide. Ce Prince remarque entre autres cho- 
fcs dans fa lettre,que la Foi a cfté confervéc 
pure dans fes Eftats depuis Conftantinle 
Grand jufqu’à fon tcms, & il accorde une 
Chapelle aux Millionnaires de Rome, afin 
de prier Dieu pour lui. Cette lettre eft da- 
tée de Tannée KSaq.Le Pape Urbain refa i- 
vit àce Prince, & joignit une lettre pour 
le Métropolitain nommé Zacharie. 

Ce que le Prince des Géorgiens èfcric 
au Pape Urbain touchant la Foi qu’il pré- 
tend eftre dans fes Eftats depuis TEm- 
pereur Conftantin , fe trouve conforme à , . „ 

(i) THiftoire de Socrate. (2) Et Bal- [.7 
lamon met aufli au nombre des Eglifes“^‘*’‘^‘*^' 
principales & qui font maiftrelfes , fans re- î » ,r 
connoiftre aucun Chef d’où elles depcn- V V ’ 
dent, cellesd’IberieouGeorgie. Ilremar-,,jCa«* 
que que cela fe fit au temps de Pierre Pa- ^ 
triarche d’Antioche, par un Statut Syno-^] 
dalj & qu’alors cette Eglifeeftoit depen-y^/. 
dante de celle d’Antioche. Ce fut pour 
cette raifon que le Métropolitain de Géor- 
gie prit la qudité de Patriarche. 

Galanus joint aux Iberiens ceux de la 
ColchideouMengrelie, &dit, quecom- 
me ils font voifins , ils ontlamefmecrean- 
ce, avec cette différence neanmoins, que 
les Mengreliens demeurant dans les mon- 
tagnes & dans les bois , font plus méchans 
que les Géorgiens J qu’ils font fi ignorans 
dansla Religion , qu’ils ne favent pas mê- 
me les paroles neceffaires pour le Baptef- 
me , lequel ils adminiftrent à la maniéré 

D 3 des 
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des Géorgiens J & pour le rendre plus fo- 
lenuel, ils baptifent quelquefois avec du 
vin fans eau. Mais c’eft aflez parlé des 
Géorgiens. L’expeJÛtion qu’on a faite de 
leur Foi confirme la creance des Grecs. R 
aeferoitpas difficile de juftifier qu’elle eft 
foi-t ancienne , &demonftrcr mefme que 
la maniéré dont ils adminiftrent le Baptef- 
mede Mariage & les autres Sacremens , eft 
légitimé , quoi qu’elle foit differente de 
l’ufage de l’Eglife Romaine. Ce que 
nous appelions aujourdhui matière & for- 
' me des Sacremens parmi nous, ne doit pas 
rt^ler les autres Nations Chreftierines qui 
ignorent ces noms. Il eft confiant que les 
Orientaux ne reconnoiffent point d’autre 
forme de ces Sacremens, que les prières 
(i) qu*ibfbnten les adminiftrant. Je ne dirai 
re rien ici de la Religion des Mofcovites , par 

jicridio çg qu’ils fuivent en toutes chofes la creanr 
tiel quale gg ^^gg Gj-gg^ ^ ^jont nous avons parlé afte^ 

Çr4ffc»w-aulong. 
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Supplément touchant la creance ^ les coâ~- 
tûmes des Géorgiens ^ des Me?tgre~ 
■ liens. 


Ji 


’Ailû depuis peu une ( i ) Relation ef- 
crite à la main, attribuée au P. Zampi 
Religieux Theatin J où il eft traité afïex 
Aiengreli au long de l’ignorance & des erreurs de ces 
e Geor~ Peuples , & fur tout des Mengreliens, dont 
giani. la plus-part des Preftres , fl nous nous en 

rap- 
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*^!ip^portons à cet Auteur , ne peuvent eftrc 
affû rés qu’ils ayent receu véritablement là 
Preftrife, parce qu’il arrive fouvent, que 
ceux qui les ordonnent n’ont point efté 
baptifes. Les Evefquesj qui l’ont pour, 
l’ordinaire plus ignorants que lesPrcibes, 
n’examinent pas leur capacité , mais feule- 
ment s’ils ont de quoi payer l’ordination j 
ce qui fe monte à la valeur d’un qhevaL Ces 
Preftres peuvent non feulement fe marier, 
fçlpn l’ufage de l’Eglife Grecque^ avant 
(Relire ordonnés , mais ils peuvent aulÏÏ’ 
paflèr aux fécondés nopces, en prenant de 
kur Evefque une difpenfe qui leurcoufte 
une piftole. Le Patriarche n’ordonne 
point aulîi d’Evefques , qu’ils ne lui payent 
auparavant la fomme de 500 ecus. Aulïi- 
toft que quelqu’un eft malade, il appelle un 
ÏIreftre, pour lui fervir plutoft de Médecin 
que de Perelpiritüel, lequel ne parle point 
à fon malade de confeflion j mais -en feuil- 
letant un livre avec beaucoup d’applica- 
tion , il fait femblant de chercher la vérita- 
ble caufe de la maladie, qu’il attribue à la 
colere de quelques-unes de leurs Images : 
car ces peuples là font dans cette croyan- 
ce, que leurs Images fe mettent en co- 
lere contre eux. C^eft pourquoi lePreftre 
ordonne, que le malade fera fon offrande 
» cette Image pour l’appaifer. Cette of- 
frande conhfte en beftiaux, ou en argent, 
& le Preftre feul en profite. 

Il eft de plus remarqué dans cette Rela- 
tiçn , qu’àulïî-tolî: qu’un enfant eft venu 
au monde, lePrel^re fe contente de foin - 

D 4. dre 
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. dre du crefme , enluifaifant une croi3^ fur 
le front , & qu’on différé fon Baptefme juf- 
qu’à ce qu’il ait atteint environ l’âge de 
deux ans. Alors on le baptife en le plon- 
geant dans de l’eau chaude, &en l’oignant 
prefque par toutes les parties du corps, &c 
enfin on lui donne à manger du pain qui a 
eftébeni, & à boire du vin: ce qui paroit 
^ effre l’ancienne maniéré de baptilcr, où 
l’on adminiftroit en mefme temps le Bap- 
tefme , la Confirmation & l’Euchariftie. 
Ces Peuples croyentque le Baptefme con- 
. , fift e principalement dans l’ondiion de l’hui- 

le qui a die confacrée par le Patriarche: ce 
^qui n’eft pas éloigné de la doélrine des 
'Orientaux , (mi appellent cette onélion la 
perfeélion du Baptefme. 

Le Pere Zampi, qui rfedoit- pas moins 
rempli des préjugés de la Théologie des 
Latins, que les autres Miflîonrraires dont 
(i) f^trcAQYiü. parle ci-deffus, leur fit plu fieursquef- 
Vvitentio- tiens par rapport à cette mefme Théologie, 
r ’ demanda entre autres chofes , fi lors 

foll adminiftroient quelque Sacrement, 
terJ'ln- ^Voient une véritable intention de l’ad- 
cele- “Inifirer,? Et fur cela (i) il doute , s’ils 
Xrano e ^onfacrent véritablement le pain & le viir j 
frr /v/e- ne favent ce que c’eft que 
fnofinay cette intention. Il leur demanda de plus, 
fer do Je- 1^^ faifoient confifter la forme de la 

fii valida confècration ? Et ayant fait cette queftion 
laconfc- à plufieurs d’entre eux, il n’y en eut qu’un 
cratione qui le fatisfit , & qui lui recita en effet les 
ttii r/wft- paroleîs de cette confècration. Mais ilell: 
toa'Dot- aile de juger, que le Mengrelien qui c(in- 
' tenta 
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tenta là-deflus le P. Zampi , parle plutofl (0 Intcr- 
ji lU jn le fentiment du Pere, que félon le 
fentiment de ceux de fa Nation. Ce qui 
1 » mérité le plus d’eftre remarqué, & qifon 
K aura de la peine à croire 3 eftlareponfed’un -/^/^^^®'"* 
il Preftrc Mcngrelien, a qui le mefme Pcre 
|i (i) demanda, fl après la confecration du ^ 
lie pain & du vin , ce pain & ce vin eftoient 
1 vemablement changes au corps & au fang 

s: de Jefus Chrift ? A quoi il répondit en fou- 

is riant, qu’on ne pouvoit comprendre que ramente 
» J. Chrift puft quitter le ciel pour venir fur Jopo que 
lu la terre, & qu’il puft eftre renfermé dans paue evi- 

;{ un fi petit morceau de pain. Mais cela ne no feffe U 

k s’accorde gueres avec le témoignage que le corpo e 

mi P. Zampiarendu ailleurs de la creance de fanguedi 
CCS Peuples touchant l’Euchariftie. Et Cfr;//oî 
(B comme ces fortes de queftions fe font hors 

i de propos par les Millionnaires aux Peuples jorûendoy 

i« du Levant, qui ne font point inftruits de 
116 nos difputes fur ce Sacrement, aulîi ne 
gi doit-on pas s’eftonner de leurs reponles , fi y 

lût elles ne s’accommodent pas toûjours avec % 
ni nos principes. Ce Papas Mengrelien ne”'"^ ’ ^ ^ 
aû confulta dans cette occ^on que fesfens, 
iï & fit à peu prés la mefme reponfe 
ifl Capharnaïtes firent à noftre Seigneur , ” 

|8 ^omodo potejl hic nobis dare car7P€7n fuavi. 

i<. Le P. Zampi ajouta à ces queftions une au- ^ 
îi tre qui eftoit aulfi inutile que les premieres. fo,,;^ 

U P demanda à ce mefme Papas, fiaucasquep.vol?^,-^' 

I le Preftre oubliait les paroles de la confe- in co(i fo- 
ie cration, la Mefleferoit valide? A quoi il 
i répondit. Pourquoi non? Le Preftre, perche- 
i D 5 la :fi vol paT'^ 

<> tiredid cieloper venir in tcrrHine mai fi è vijlo fimil cattfa.. 
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la vérité, pcchcroit; mais il ne manqueroit 
rien à laMeffe pour eftre véritable. * Il eft 
eftonnantqu'unMî^nonnî^re falTe ces for- 
tes de queltions à des Peuples qu’il recon- 
noit eftre dans une profonde ignorance, 
& qui bien loin de favoir les qqeftions qui 
fe traitent depuis quelques fiecl^s feulement 
dans Ips Ecoles des Latins, n’ont qu’une 
teinture fort legere des principes de la Re- 
ligion Çhreftiennc. 

Mais ce qui fcandalif^ le plus le P. Zam- 
pi , fut de voir le peu de refpcd: que les Pa- 
pas de Mengrelie ont pour le Sacrement 
de l’Euchariftie, qu’ils ne confèrvent pas 
à noftre manière dans des vafes précieux , 
mais dans un petit fac de cuir ou de toile 
qu’ils ont toûjpurs attaché à leur ceinture, 
le portant partout avec eux pour s’enfer- 
■vir dans les occafipns, lors qu’il faut don- 
ner le viatique aux mglades. |I$ ne font 
mefme aucune difficulté de le donner à por-r 
ter à d’autres perfonnes , foit homme ou 
femme; & comme le pain cpnfacré eft dur, 
ils le rompent en petits morceaux pour le 
faire tremper , le mettant fort peu en peine 
des petites parties de ce pain confgcré qui 
tombent à terre , ou qui demeurent atta- 
chjées à leurs mains. J’avoiie que ces Peu- 
ples n’ont pas affez de refpeét pour cet au- 
gufte Sacrement: mais auffi n’eft-il pas j ufte 
de les foumettre à tout le culte extérieur 
qu’on lui rend dans l’Eglife Occidentale , 
puis qu’ils n’ont pas les mefmes raifons de le. 
faire , n’ayant point parmi eux de Beren- 
gariens, ni deProteftans, qui les puiftènt 

obliger 
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obliger à donner ces marques extérieures 
de leur creance. Nous ne pouvons exiger 
d’eux que ce qui s’eft pratiqué dans les pre- 
miers fiecles de l’Eglile : & il n’eft pas par- 
ticulier aux Mengreliens de renfermer dans, 
un fac de cuir le Sacrement qui doit fervir 
de viatique; cela s’obferve aufïi dans quel- 
ques Eglifes Grecques, qui le conferveht de 
Cette maniéré dans leurs Eglifes , attaché à 
la muraille. 

CHAPITRE VII. 


De la creance & des coutumes des 
Nejioriens. 

I L y a plufieurs Seétes de Chreftiens dans; 

le Levant qui portent le nom de Chal-r 
déens ou Syriens; mais les plus çonfid éra- 
bles de ccsChaldécns font ceux que nous 
appelions NeÆoriens j qui honorent en ef- 
fet Neftorius comme leur Patriarche, ôp 
qui l’invoquent dans leurs prières. Cettç 
Nation, auffîbien que les autres Orieri ta- 
ies, a recherché plufieurs fois de fe réunir 
avec l’Eglife Romaine : ce qui arriva fpu? 
le Pontificat de Jules III. auquel les ('i) Ne- 
ftoriens eferivirent, pour lui demander la 
confirmation dé l’éleébion qu’ils venoient 
de faire d’un Patriarche; & ils le prièrent 
en mefme temps de les appuyer contre une 
famille qui conlervoit depuis long-tems le 
Patriarchat. Ce que l’on doit remarquer , 
parce que les Orientaux n’ont d’ordinaire 
recoui||auPape, que pour quelque intereft 
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particulier. C’eft auffi ce qui fait > que 
ces fortes de relinions ne durent pas long- 
tems. 

La réunion des mefmes Chaldéens Nef- 
toriens avec l’Eglife Romaine fous le Pon- 
tificat de Paul V. eft encore plus confide- 
rable que la première j & comme les Adtes 
de cette réunion ont efté imprimés à Ro- 
ttie, nous en rapporterons ici tout ce qui 
peut fervir à faire cônnoiftre la creance 
\ de ces Peuples > en y ajoutant quelques re- 
flexions. 

(i) Stroza , qui a fait imprimer ces Ac- 
tes , affirme que la SetSle des Neftoriens 
eft fi grande , que leur Patriarche com- 
mande à plus de trois cens mille famil- 
les, dont la plus-part fe font fournis au Pa- 
pc par le moyen des PP. Jefuites. Le 
Pape Clement VIII. leur donna mefme 
un jefuïte pour les gouverner en qualité 
de Métropolitain. Jufqu’au temps de- 
Jules III. les Neftoriens n’avoient recon- 
nu qu’un Patriarche, qui prenoir la qua- 
lité de Patriarche de Raoylone : mais, 
eftant arrivé de la divifion entre eux , parce 
qu’ils ne purent foufiprir que le Patriarchac 
demeuraft toujours dans une mefme fa- 
mille, comme il s’y eftoit confervé de- 
puisplusdecentans, ainfi qu’il paroit des. 
(2) lettres qu’ils eferivirent à Jules III. pour 
appuyer leur nouvelle éledion j le Patri- 
arçhatfut auffi divifé, car ce Pape leur 
donna pour Patriarche Simon Julacha 
Moine de l’Ordre de St. Pachome^qui fit; 
fa refidenee à Caremit en MefopOTamie , 

Qii 
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[K OÙ il ordonna en cette qualité plufîeurs 
j». Evcfques& Archevefqnes. Après la mort 
de Simon Julacha, Abdjefu, ou Hebed- 
i jefu, pour prononcer à la maniéré des 
)c. Chaldéens , fut mis Patriarche en fa pla- 
(!^ ce. Abraham Ecchellenfis > qui a fait im- 
la primer un petit Traité Syriaque d’Abd- EcchefU 
jefu , lui donne la qualité de Metropoli- 
p tain de Soba, dans la Préfacé qu’il a mife à 

la la tefte de cet Ouvrage. II remarque que 
[{. cet Hebedjefu a compofé plufieurs livres 
en faveur de la Relimon des Neftoriens : 
ic- mais qu’ellant venu à Rome fous Jules IIl. 

Si il fit abjuration du Neftorianifme. C’eft 
IJ. de lui dont il eft parlé dans la vie de Pie IV. 
iJ. fous lequel il fit un fécond voyage à Ro- 
)j. me, pour obtenir la confirmation de fort 
[( Patriarchat; & il affilia au Concile de ' 

[]( Trente. Comme il eftoit habile homme» 
t£ auffi eut-il l’adreffie d’attirer à l’Eglife Ro- 
j{ maine un grand nombre de Neftoriens. 

Mais ceux qui lui fuccederent ne pûrent 
J. pas les conferver , n’ayant ni fon adreffe , 
is ni fa capacité. 

•g Ahathalla , qui eftoit auffi Moine de 
St. Pachomc) fticceda à Hebedjefu, ôc 
. ayant vefcu fort peu de tems, il eut pour 
fucceffieur Denha Simon , qui eftoit aupa- 
j ravant Archevefque de Gelu : mais celui-ci • 
f fut contraint d’abandonner Caremit, & 
de fe retirer en la Province de Zeinalbcch 
à l’extremité delà Perfe, ayant efté obft- 
ffé decedtr àlapuiffiancedu Patriarche dé 
Babylone. Son SuccelTeur , qui fenom- 
mqit auiffi Simon , rcfida au mefrae lieu : 

D 7 ce 
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ce qui diniinua beaucoup î^autorite dp ce^ 

. - fécond Patriarche. Voiiàrefj:at des' affai- 
rés des î^eftoriens depuis J ules III. jufqu’ a 
Paul V. ibus le Pontificat duquel Elie Pa«; 
marché de Éabÿlone fit ühç reiinion folcn- 

nelle avec l’Eglife Romaine. 

(i) Cet Elie ayant reçu des prefens du 
P y ^ gp mefme temps une For- 

in PnUg. ^ envoya quelques perloii- 

nesdefapart, pour remercier fa Sainteté, 
& pour fe foumettre entièrement à elle, 
reconnoiffant l’Eglife Romaine comme 
la Maiftreffe de toutes les autres. C’èft la 
/ N cp Profeffionde Foi qu’il fait dans fa (2) 
Patri ^ lettre qu’il adreffeauPape, où il anathc- 
arch Ba- matife mefme ceux qui ne croyent pas 
hyl ad que l’Eglile Romaine eft la Msre des 
Paul. y. Eglires. Puis il ajoute 5 quefonEglife de 
Babyloneefl: differente des autres E^lifes 
des Heretiques , qui ont multiplie les 
Patriarchats, fans en avoir aucun titre, 6c 
fans la participation de TEglife Romaine : 
aujieu.quele Patriarchat de Babylone a 
eflé eftabli par l’autorité du Sicge deRo- 
mp, ainfi qu’il fe trouve dans leurs Anpa- 
lès, où il eft écrit queles PP. de l’Eglife 
Orientale eftoient ordonnés à Rome, ou 
ils envoyèrent en fuite des perfonnes de 
leur part, pour obtenir la confirmation de 
leur éleffion. Mais comme il arrivoit 
Ibuvent , que ceux qu’on envoyoit eftoient 
tués en chemin, il fut enfin arrefté après 
uqloug-tems parle Pape en fon Confeil, 
qu’il leur ordonneroit un Patriarche , ôc 
qu’il leur donner oit la permiftipn de l’élire 

à l’a- 
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à l’avenir. Voilà, dit le Patriarche Elie 
^ en la mefme lettre, l’origine du Siégé Pa- 

marchai de Babylone, que nous n’avon^ 
point ufurpé, ayant reçu cette dignité de . 
l’Eglife Romaine. 

Il eft aifé de juger , que toute cette jFiif- 
toire touchant l’ori^ne du Patriarchat des 
Neftoriens, a elle dreflee exprès par le 
Patriarche Elie qui avoir befoin de Rome^ 

^ L’on doit porter le mefme jugement des‘ 
lettres que les Neftoriens aflémblés à Mo- 
is fui pour l’éleétion d’un nouveau Patriar- 
1^1 çhe, efcrivircnt au Pape Jules III. où ils 
1 lui donnèrent la qualité de Chef de tous • 
^ lesEvefques, delà mefme maniéré que. 


fe Rome, qu’ils reconnoiflent , àla veritéj 
k pour le premier des Patriarches 3 mais cet- 
S te Primatie, félon eux, n’eftqucd’hon- 
[li neur, & non de jurifdiétion fur les au- 
: I très. 

lo Ce mefme Patriarche Elie joignit à fa 
U lettre la ProfelTion de Foi de fon Eglife, 

!ii où il eft marqué entre autres articles, que 
ff. le Saint Efprit procédé du Pere ÿ que le 

d( Fils a pris un corps de la Stc. Vierge ; qu’il 

d eft parfait tant en l’ame qu’en l’entende- 
i ment, & en tout ce qui appartient à l’hom- 

î' me; queleVerbe eftant defçendu en une 
f Vierge, s’eftuni avec l’homme, & qu’il 
j, eft devenu une chofe avec cet honainc, 
ï de la mefme maniéré que le feu (& le fer 
t ^bntunisenfcnible; que cette unité eft fan^ 
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meflangeni confufion, & que c’eft pour 
cela que les propriétés de chaque nature: 
ne peuvent eftre deftruites après Tunion j 
qu’ils croyent que Jel'us Chrilt qui eft en- 
gendré de toute éternité du Pere quant à 
la Divinité, eft né d’une Vierge dans les 
derniers tems, & s’eftuni avec la nature* 
de fon Humanité. Pour ce qui eft du re- 
proche qu’on leur fait, qu’ils n’appellent 
point la Vierge, Mere de Dieu , mais 
MeredeJefusChrift; il répond qu’ils par- 
lent de cette maniéré , pour condamner 
les Apollinariftes , qui prétendent que la 
‘Divinité eft fans l'Humanité; & pour 
confondre Themiftius , qui aflûroit que 
Chriftn’eftoitque l’Humanité fans la Di- 
vinité. Il ajoute de plus , que cette cre- 
ance eft celle de l’Èglife Romaine, & 
qu’il reçoit tout ce que cette Eglife enleig- 
ite ; qu’il reconnoit le Pape pour le Chef 
de toutes les Eglifes ^ & que hors de la 
mefme Eglife Romaine il n’y a poinr de* 
falut. 

Comme Elie Patriarche de Babylone , 
autrement des Neftoriens , ne pû t pas venir 
lui-mefmeàRome, ildepefchavers le Pa- 
pe quelques perfonnes des plus habiles & 
des plus prudentes pour faire la reiinion- 
des deux Eglifes. Ils cempoferent enfem- 
ble une Explication des articles de leur Re?- 
ligion , ou ils expoferent au long la manié- 
ré de concilier leur creance avec celle de 
Rome. L’Abbé Adam , qui eftoit un des 
Députés, fut chargé de ce Comnientaire 
€u Explication ; & le Patriarche l’accom- 
pagna. 
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pagna d une (i J lettre au Pape , où il ) 
traite de cette conciliation de creance , & il £/,/// ri 
y fait voir que les deux Eglifes ne dilFe- i4/r ’ ad 
rent que de ceremonies'; mais que pour ce Pa«/, y. 
qui regarde là doctrine de la Foi j ■ toutes' 

^urs dilputes avec l’Eglife Romaine ne 
lonrque denom. Il réduit ces points de 
creanccjdans lesquels il prétend ne différer 
que de nom d’avec Romcj à cinq chefs, 
lavoir en ce que les Neftoriens n’appellent 
point la Vierge Mere de Dieu, mais 
M^deChrilV;- entequ’ils ne mettent en 
J. C. qu’une puilTancc& une volonté; en 
ce qu’ilsnereconnoilTenten J. C qu'une 
perfonne; en ce qu’ils difent fimplement, 
que le St. Efprit procédé du Pere ; & enfin, 
en ce qu ils croyent quela lumière qu’on 
fait le jour du Samedi Saint au lèpulchre de 
noftre Seigneur , ell une lumière vérita- 
blement miracüleufè. Le Patriarche Elie 
Çretend, apres avoir pris l’avis des plus 
éclairés , qu’en tous ces points-là ils ne 
s entendent point les uns les autres. Et cri 
effet, l’Abbé Adam tâche de fe juftifier 
dans un long difeours , dont nous ne rap- 
porteronsici qu’un fommaire, & mefme 
nous ne parlerons point des deux derniers 
articles qui font communs à tous les Orferr- 
taux: il n’y a que les trois premiers qui 
regardent particulièrement les Neftoriens ; 

& je trouve que cet Abbé Neftorien mon- 
tre avec évidence, queJeNeftorianifme 
d aujourdhui eft une Herelie de nom, & 
q U on ne les a condamnés', que parce qu’on 
ne les entendoit point. 

Pre- 
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Premièrement cet Abbé fait voir, qu’il 
cft facile de concilier l’Eglife Romaine qui 
appelle la Vierge Mere de Dieu > avec la 
, Neftprienne qui M’appelle la Mere dejefus 
Chriu ; parce que c’eft un principe reçû 
des deux Eglifes,que la Divimré n’engcncfre 

{ )oint, ni n’eft point engendrée, & qu’ainfi 
a Vierge a engendré Jefus Chrift qui eft 
Dieu& homme tout enfemblej qu’il ne 
faut pas croire pour cela^ que ce foient deux 
;^ls , rnais un feul& véritable fils : de forte 
Qu’ii n’y a en Jefus Chrift qu’une feule 
filiation 5 & qu’une fpule perfonne vifible , 
que le^Neftoriens appellent farfopa. En- 
im il conclut, qu’ils ne nient point qu’on 
ne puifte appeller la Vierge Mere de Dieu , 
^Fce. que Jefus Chrift eft véritablement 
Dieu, &quecettp do(ftrihe pft conforme 
aux paroles de St. Jeaq en fon Evangile 3 de 
St. Paul , & de St j Grégoire de Nazianze : 
c’eft pourquoi , dit-il, félon ces principes, 
l’Églife Romaine reconnoit véritablement 
que la Vierge eft Mere de Dieu , & les 
Orientaux difentaufii avecraifon, qu’elle 
* .eft Mere de Chrift i & ils ne different pas 
.pour cela defentiment. 

, En fécond lieu, il examine la différence 
qui paroit eftre entre l’Eglife Romaine, 
oc la Neftorienne touchant les natures 6 c 
les perfonnes en Jefus Chrift. Il eft con- 
ftant que les Latins reconnoiflertt en . Jefus 
Chrift deux natures & une feulp perfonne: 
^u lieu que les Neftoriens difent qu’il y 
ën îui d eux perfqnnes, & un parjopa ou 
perfonne vifible ; & outre cej^, qu’il, n ’y 4 

auffi 
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P auffi en lui qu’une puiflance ou vertu. U 
P concilie ces deux fcntimens qui paroiffent 
d’abord fi éloignés l’un de l’autre , par l’ex- 
I® plication qu’il donne de cemyftere. Les 
fîf Orientaux ou Neftoriens, dit- il, confor- 
® mément aux deux natures qui font en Je- 
B fus Chrift, diftinguent en leur entendement 
ii* deux perfonnesj mais ils ne voyentde 
fi leurs yeux qu’un feul Jefus Chrifir, qui n’a 
ij® que la parfopa ou apparence d’une feule fi- 
W liation. Etceftauffiencefensquelesmef- 
mes Neftoriens ne reconnoiifent qu’une 
& puiifance ou vertu en Jefus Chrift , parce 
t qu’ils ne le regardent que comme une par-f 
fi fopa ou perfonne vifible ; & ainfi, à raifon 
w de cette union parfaite & véritable qui ne 
D8 fait qu’un compo fé des deux natures divine 
*0 & humaine 5 ils ne diftinguent point dou- 
ble vertu ou puiflance J faifant tomber ces 
12 termes fur l’unité de filiation. Au lieu que 
j» dansl’Eglife Romaine, on diftingue ces 
Æ puiflances ou vertus, en divine & humaine , 
k parce qu’on les confidere par rapport aux 
di natures j & l'on conclut fàcilerhent de là , 
P que cette diverfité de fentimens n’eft 
qu’apparente, puis qu’en effet les Nefto- 
M riens avouent avec les Latins , qu’il y a 
W deuxnaturesen Jefus Chrift,& que chaque 
& nature a fa puiflance & fa vertu ; & de 
)fr plus, les deuxEglifesreconnoiflènt, qu’il 
fl ne fe fait aucun meflange ni confufion 
t de ces deux natures , chacune retenant les 
I attributs qui lui font propres. Enfin ij 
Di ajoute ces paroles pour un plus grand édaif- 

I ciflementdefon opinion : Çomm£.Us PP<. 
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de r Egîife Romaine reconnoijfent une per- 
fonne à cauje <T une filiation j aujji eux 
Orientaux reconnoijfe7it une vertu ou puif • 
fiance à caufie cT une filiation. 

En troiiiéme lieu , il concilie le fenti- 
ment des Neftoriens, qui ne mettent en Je- 
fus Chrift qu’une volonté & une operation, 
avec celui des Latins, qui reconnoifTcnten 
lui deux volontés 6c deux operations. Il 
s’appuye pour cela fur le mefme principe 
d’une filiation , laquelle ne failànt qu’un 
•Jefus Chrift , les Neftoriens dift nt par rap- 
port à cela , qu’il n’y a qu’une volonté 
& qu’une operation en lui , parce qu’il eft 
véritablement un, 6c non pas deux. Ce 
qui toutefois ne les empd'che pas de re- 
connoiftre deux volontés 6c deux opera- 
tions par rapport aux deux natures, com- 
me font les Latins : mais ils ne s’expliquent 
pas à leur maniéré, parce que ces deux 
natures ne faifant qu’un compofé , qui eft 
Jefus Chrift , ils difent aufli qu’il a une vo- 
lonté6cune operationjee qui n’exclut point 
les deux volontés 6c operations que les I_,a- 
tinsattribüentà Jefus Chrift, parce que les 
Neftoriens avoiient qu’il eft homme par- 
fait. Mais comme ces deux natures font 
unies enfemblc, 6c qu’une volonté n’eft 
jamais feparée de l’autre , ils ne font qu’u- 
ne mefme chpfeenfemble; c’eftence fèns 
qu’ils affirment cette unité de volonté; 6c 
c’eft aufli de la maniéré dont Jefus Chrift 
parle, quand il dit. Je ns fuis point venu 
•faire ma volonté, mais la volonté de celui 
qüi m’a.envoyé. Puis il conclut par ces 

paro- 


C R I T 1 Q^U E.^ 9^ 

F paroles; Efi-ce quî7 y a en yèfus Chrifi 
i* deux fortes de volontés qui foicnt contrai^ 
(* res ? Point du tout : mais il veut fans au~‘ 
cune répugnance par la volonté de fon Hu^ 
8 manitéy ce que veut la volonté de fa Di- 
î) vinité » à laquelle elle ef foumife volon- 
B tairement J non par contrainte ^ c’ejl 
ï pourquoi il dit à fon Pere , ^lue ma volon-^ 
s té ne fait pas faite , mais la vojlre 
M Voilà de quelle maniéré lesNeftoriens 
p! Jufl-irîcrcnt devant le Pape Paul V. lacre- 
« ance de leurs Eglifes : & cette j unification 
la ou conciliation n’eft point l’ouvrage d’un 
îi feul homme, mais des plus habiles de la 
( N ation que le Patriarche Elle confulta. Il 
;c: eft. vrai qu’il y a de la flatterie dans les arti- 
jc des qui regardent la fouveraine puiflTance 
id du Pape, & que les Chrétiens du Levant ne 
!iif font pas fi fournis à la Cour de Rome, que 
les Nellorienstémoigncnt l’eftrc dans ces 
lii Adles : mais cela eft pardonnable à des mi- 
ferabics qui recherchent l’appui de cette- 
id Cour ; parce qu’il n’y avoit pas moyen 
X d’en approcher autrement , cju’en donnant 
ei au Pape cette fouveraine puiflance & ju- 
re rifdiction fur toutes les Eglifes du monde'. 
[01 Al egard des autres propofitions qui font 
l’c lînguiiercs aux Neftoriens, on trouvera 
iî qu’en effet le Neftorianifme d’aujourdhui 
fd n’eft qu’une Herefie imaginaire, & que 
/ toute cette diverfiré de fentimens ne con- 
Jûfte qu’en des équivoques , d’autant que 
ji les Neftoriens prennent le nom de perfonne 
i d’une autre façon que ne font les Latins. 
C£ Cependant, comme les Conciles ontcon- 
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damnérHerefiedcNelloriuSj ileftoit, cSe 
femble , neceflaire qu’on fift voir à Rome-, 
que le Neftorianïfme cftoit une véritable 
Herefie, puis qu’elle avoir efté condamnée 
par l’Eglilé dans un Concile General. C’eft 
le parti que Stroza a pris dans le recueil qu’il 
a fait de ces Aélcs; car il y ramafîe tout ce 
qui a été dit par les Peres & par les Concil« 
contre l’opinion deNeftorius. Neanmoins, 
pour ne pas s’oppofer entièrement au Pa- 
triarche des Ncftdriens, qui temoignoit 
que toute la différence qui eftoit entrel’E- 
glife Romaine & la fienne pour ce quire- 
gardoitla creance, ne confiftoit qu’en des 
équivoques; il avoüe franchement , qu’il 
eftaffez. probable que l’erreur desNefto- 
riensd’^aujourdhuieftplutofl dans l’enten- 
dement que dans la volonté, c’eft-à-dire, 
qu’ils ne font pas Heredques, n’eftant point 
dans l’obftinarion : mais qu’ils ignorent la 
véritable Théologie , & qu’ainfi ils font 
dans l’erreur ; comme fi c’eftoit une erreur 
denefavoirpasles termes qui font en ufage 
depuis quelques fiecles parmi les Théolo- 
giens d’Occident. 

Je ne croi pas qu’il foit neceffaire de pro- 
duire ici tout ce que Stroza rapporte pour la 
condamnation des propofitions deNcfoo- 
rius , parce qu’il ne dit rien qui ne fe trouve 
dans les Aétes des Conciles. Je remarquerai 
feulement, que quelques-uns pourroient 
inferer de cesmefmes Aétes, que le Ne- 
ftorianifme n’eft qu’une Herefie de nom, 
& que fi Neftorius & St. Cyrille fe fuffent 
entendus, ils auroient pû concilier leurs 

opinions , 
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1^1 opinions, Ôcauroient cmpefchéparlà un 
s grand fcandale dans l’Eÿife. Mais les 
Ü Grecs ont toûjours efté de grands dilpu- 
Œ teurs: auffi voyons-nous que la plus-part 
C’ des premières Hcrefies font nées parmi eux j 
If & le plus fouvent leurs difputes n’eftoient 
]u que de Mefaphyfique & de pures équi- 
c voques, d’oû iis tiroient en fuite des con- 
0 fequences à leur maniéré, venant enfin aux 
b! injures; & par là les chofes devenoient ir- 
B reconciliables ; au lien que fi les parties 
[tf euflent expliqué modeftement leur penfée , 
]Œ il n’y euft pas eu leplus fouvent la moindre 
gi apparence d’Herelie. C’eft ce que quel- 
t ques-uns difent eftre arrivé dans l’affaire de 
^ Nèftoriusôc de St. Cyrille. Il leur fem blé 
J» queNeftoriusa toûjours reconnu en Jefus 
^j; Chrifi: deux natures, qui ne faifoiént qu’un 
|K compofé eftant unies enfemble;- iSc c’eft ce 
gj qu’il appelloit une pérfonne , autrement 
J en Grec «sçîmmi , d’où les Chaldéens ont 
JT pris leur pàrfo^a. Or il eft certain, que 
^ le terme fignifie dans les anciens 

£( Peres G recs,ce que nous appelions perfonné 
& ’hypoftafe. ' Car pour ce qui regarde les 
,pi deux perfonnes que Neftorius mettoit en 
Jefus Chrift, ce n’eftoit que pour expliquer 
qu’il y avoit en lui véritablement deux na- 
gr turcs , & pour marqüer par là qu’elles de- 
jj meuroient toutes deux entières fans aueufi 
^ meflange, niconfUfion. En effet, outre 
1^ ces deux perfonnes metaphyfiques qui 
pj n’eftoient pas diftinguées de la nature, il 
jj admettoitune autre véritable perfonne vi- 
j5 fible, de la manière qu’elle eft definie par 
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les anciens Peres. On, trouvera mefme,' 
gue le lenriment deNc/torius, fi nous en 
éloignons les confequeneçs que Sc. Cyrille 
en tiroir , efi" moins embarrafle-. de difiScul- 
tez, parce qu’il eft plus fimple , & qu’il 
regarde toujours Jcl'us Chrift cii-lui-mefme 
& comme Fils j au lieu que l’autre opinion 
neleconfiJerqleplusfouvent que par par- 
ties , c’eft-à-dire, rantoft: comme Dieu , & 
tantofi: comme homme. Aufll ne con- 
d^mna-t-on point dans -îles commence- 
mens l’opinion de Théodore deMopfuefte 
Mail^re de N efiortys^ & l’on ne s’en ,avilâ> 
que quand les Neflroriens voulurent le pre- 
valoir delbn autorité. Il eft cependant cer- 
* q^Ç pe Théodore., de qui Neftorius 
ayoit appris le fentiment, Teconnoiffoit en 
jefuà Chrift deux natures & une; perfonne, 
ainfi qu’il garoit de Tes paroles rapportées 
dans les Aères du V, Concile Uni verfel: & 
s’il a^ nié que la V iergè fuft Mere de Dieu , 
ce q’aefté que .pour réfuter l’Herefie d’A- 
pollinairejf & en ce fens.feulcment , que la 
Vierge i^’a pas pu. engendrer Ja Divinité, 
quoi que d’ailleurs celui qu’elle a;éngendré 
fuft véritablement Dieu. Paftbns mainte- 
nant aux autres articles de la creance des 
Neftoriens. - k; 

. Comme la Seéfe des Neftoriens a efté 
dctachée de l’Eglife Grecque ,, aulfi a-t-elle 
les melraes opinions , à la refervedeeequi 
lui eft Singulier 5 &quia efté la caufe de là 
lèparation. Il fe peut faire neanmoins, que 
les Neftoriens fe foient plus relafchés dans 
de certains points de Morale & de Dilci- ' 

pline> 
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pline, que les Grecs 5 &c’eft fans doute en 
ce fens qu’on doit entendre ce que (i) Bre- (i) 
rewod ^apporte touchant la Confefïïon , Brerew. ^ 
dont il me que l’ufage foit parmi eux. Il eft des Lang, 
vrai qu’ils la négligent beaucoup ; & l’Ar- cïr Kelîg, 
chevefc^uejofephj Neftorienj quis’eftre-c^. 19. , 
concilié depuis quelques années avec l’Egli- 
fe Romaine , a eu bien de la peine à la relta- 
blir dans Diarbequer , parce que les Nefto- 
riensj bien qu’ils fuffent la plus-part lati- 
Jiifésy ne vouloient point s’y foûmettre’, 
ainfî que j’ai appris d’un autre Archevefque 
Chaldéen grand ami de ce Jofeph, quia 
beaucoup foufFert pour maintenir les inte- 
refts de Rome. Il fîut donc expliquer 
tous les autres points qui regardent la Reli- 
gion des;N eftoriens , par rapport aux fenti- 
mens de l’Eglife Grecque, qui eft l’ori- 
gine de tout’le Chriftianiftne dans le Le- 
vant. 

On ne peut nier, que les Neftoriens ne 
confacrent en pain levé.Ils mettent de plus, 
dans leur pain du fel & de l’huüe , ainfî 
^’on peut voir dans les remarques fur les ■ > 
'Ouvrages de Gabriel de Philadelphie, oii r 
eft rapportée la maniéré de faire ce pain & 
de le préparer, pour le rendre propre à , 

eftre confacré. Ils ont pour cela un grand . ^ 

nombre de prières qu’ils recitent. Ils ob- 
fervent pourtant moins de ceremonies que. - i 
les Grecs , qui en ont ajouté une infinité v ‘ 
dé nouvelles aux anciennes. 


. -h. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Indiens ou Chrefliens de St. Tho~ 
mas. 

O N peut comprendre fous un mefhie 
Chapitre les Indiens ou Clirefticns de 
St. Thomas, & les Neftoriens j parce 
qu’il eft confiant que.c’efl la mefme Seâ:e , 
oc qu’ils n’ont tous qu’un mefme Patriar- 
che, dont la Jurisdidtion s’eftend jufque 
dans l’Inde : & les Chaldéens qui font à 
Goa, à Cochim, à Angamala, & dans 
les autres lieux de ce quartier-là, font vé- 
ritablement de la Sed:e N eftorienne. Les 
Papes ont fouvent envoyé des Miflîonnai- 
.res en ces païs-là, principalement depuis 
que les Portugais y ont efté eftablis. Mais 
celui qui a le plus travaillé à la reünion de 
ces Chrefliens deSt.Thqm^lavec l’Egli- 
■fe Romaine, a efté Alexis de Menefes de 
l’Ordre de St. Auguftin , qui fut fait Ar- 
chevefque de Goa, & prit la qualité de 
.7 Primat de l’Orient. Comme l’on a com- 

pronct Hiftoire fur fes Mémoires & fur la 

d' Silex, relation de ceux qui l’ont accompagné en 
Men.e 'n cepaïs, & de quelques Jcfuïtes qui ont 
la. rèàuù. dans les mefmes endroits que lui, on 
fera voir l’eftatôc la Religion de cesPeu- 
Chrejliens plesautemsde cette fameufe Miffionlqui 
de St. arriva en 1 599. Pliifieurs avoient déjà tenté 

Th.impr. avant Menefes de réunir lesChreftiens de 
dBrufJeles St. Thomas avec l’Eglife Romaine, fi) 
en 1^09.. Don Jean Albuqu^rque, de l’Ordre de St. 

Fran- 
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( François , fut le premier Archevelque de 
Goa , & ce fut fous lui en 154^. qu’on ef- 
tablit un College à Cangranorjpour inftrui* 
re les enfans dans les ceremonies des La- 
tins. Maislesjefuïtes 5 qui eftoient plus 
I habiles , s’apperçûrent bientoft que les 
jeuiiesChaldéens inftruits à la maniéré des 
Latins, eftoient inutiles , & que c’eftoit en 
vain qu’on penfoit convertir les Chreftiens 
de ce pais-là fans la connoiffance de la Lan- 
gue Chaldaïque ou Syriaque. Ils eftabli- 
f rentdonc un autre College à une lieiie de 
I Cangranoren 1587. où ils enfeignerent la 
Langue Chaldaïque aux enfans , afin 
qu’eftant devenus grands, ils fuflènt reçus 
dans le Miniftere comme de véritables 
Chaldéens. Mais cela ne fervit encore que 
fort peu, parce qu’il ne fuffifoit pas d’^ftre 
inftruits dans la Langue de la Religion, il 
falloit de plus convenir de fentimens avec 
les Prélats, pour avoir la liberté de prefeher 
dans leurs Eglifes; au lieu qu’ayant efté en- 
feignés par des Jefuïtes, leur doflrine & 
leur maniéré de parler eftoient bien diffe- 
rentes de ce qui cftoit communément reçu 
, dans le pais. C’eft pourquoi il fut impofli- 

ble aux Jefuïtes de leur faire quitter entière- 
ment leurs vieilles coûtumes , & de les dé- 
tourner de la foûmiffion qu’ils rendoient au 
Patriarche de Babylone , qui n’eftoit point 
dans la Communion du Pape , non plus 
quelesEvefqucsqui eftoient fous fa Jurif- 
f diéHon. 

I Le remede donc qu’on trouva à cela, fut 

I de fe faifir d’un certain Evefque nommé 

E 1 Mar 
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Mar Jofeph, (mi avoit efté envoyé par le 
Patriarche de Babylone , afin que par ce 
moyen le peuple n’ayant plus dePsdleur, 
on en vint plus facilement à bout. Mais 
cet Evefque Mar J ofeph ordonna qu’on ce- 
lebraft la Mefle à l’ufage de Rome avec des 
ornemens à la Latine , & qu’on fe fervit 
mefme. du vin & des hofties des Latins. 
Cependant il perfiftoit toûjours dans le Ne- 
ftorianifme , & il inftruifoit les Portugais 
qui le fer voient à dire;) Sainte Marie Mere 
de Chriji , & non pas Mere de Dieu : ce qui 
obligea l’Archevefque & le Vice-Roi de 
le faire arrefter pour l’envoyer à Rome. 
Mais cftant arrivé en Portugal, il ménagea 
Il bien fes affaires , qu’il obtint des lettres 
pour retourner en fonEvefché de la Serra. 
Cependant on avoit déjà mis un autre EveC- 
que en fa place, nommé Mar Abraham, 
lequel pour fe maintenir dans fon Evefché , 
alla depuis à Rome pour fe foûmettre au 
Pape, où après avoir fait abjuration de fes 
erreurs, il fut réordonné. On lui conféra 
de nouveau tous les Ordres, depuis la tonfu- 
rejufqu’àlaPreftrife; puis il fut confacré 
Evefque , & le Pape lui donna des Bulles 
pour gouverner l’Eglife de la Serra , y joig- 
nant des lettres de recommandation pour 
JeVice-Roi , qui ne lui fervirent pas beau- 
coup : car il ne fut pas plutoft arrivé , que 
r Archevefque de Goa fit examiner fes Bul- 
les; & ayant trouvé que le Pape avoit efté 
mal informé par Mar Abranam , ^u’on 

Ï )retendoit avoir impofé à fa Sainteté, on 
’enferma dans un Monaftere, en attendant 

qu’on 
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I qu’on euft reponfe de Rome. Mais il s’ef- 

î chapa 5 ôc fe retira dans les Eglifes de fon 

Evefché, où il fut tres-bien reçu dcsNe- 
ftoriens , qui n’efperoicnt plus avoir d’E- 
vefque delà part de leur Patriarche. Ce- 
f . pendant Mar Abraham J qui fe defioit tou- 
jours des Portugais, fe retira avant dans les 
terres j & pour faire voir qu’il eftoit vérita- 
blement de la Communion du Pape , il or- 
donna de nouveau tous ceux qu’il avoit dê- 
j’a ordonnés J afin de fe conformer au Rite 
Ron^ainj ôc il fit tout ce qu’il pût tant en- 
vers Rome, qu’envers le Vice-Roi ôc en- 
vers l’Archevefque , pour paroiftre qu’il é- 
toit véritablement dufentiment de l’EgUle 
Latine. Mais il prefcha toujours dans fon 
EglifedelaSerraleNeftorianifme, ôcilne 
permit pas qu’on parlaft du Pape comme 
Chef de l’Eglife , ne connoilfant point 
d’autre Patriarche que celui de Babylone. 
D’autre part, l’ancien Evefque de la Serra 
Marjofephfut accufé d’enfeigner lesHe- 
refiesdeNeftorius, ôc eftant interrogé là- 
deflus, il répondit librement qu’il avoit eu 
révélation de Dieu , que la Religion qu’il 
avoit reçûë de fes Peres eftoit la véritable 
Religion. L’on fe faifit en mefme tems 
de lui, ôc on l’envoya à Rome où il mou- 
rut. 

L’on peut recueillir de cette Hiftoire, 
que les Portugais ont fait aux Neftoriens de 
grandes violences pour la Religion ^ que 
les Miflionnaires , comme gens peu habiles 
dans la Théologie Orientale, les ont inquié- 
tés fur des ceremonies qui n’eftoient d’au- 

£ 3 cune 
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cune importance, & qu’ils ont donné par 
là cccanon aux Evefques Neftoriens , de 
dilîimuler pour un tems, en introduifant 
des nouveautés dans leurs Eglifes j à quoi 
ils eftoient contraints par la violence. C’eft 
pourquoi ce mefme Mar Abraham ayant 
efté obligé par un Bref du Pape , & enco- 
re plus par la crainte qu’il avoit du Vice- 
Roi , qui lui donna un paffeport , de fe 
trouver à un Concile, il y abjura de nou- 
veau toutes ces erreurs, &fitprofeflion de 
la Foi Catholique , Àpoftolique & Ro- 
maine. Mais il ne fut pas plutoft retourne 
à fon Eglife , qu’il enfeigna le N eftorianif- 
me comme auparavant; & il eferivit mê- 
me à fon Patriarche de 13abylone, que les 
Portugais l’avoient contraint d’afïifter au 
Synode de Goa. La fuite de cette Hi- 
ftoirc fait encore paroiftre davantage les 
violences qu’on exerça contre les Nefto- 
riens, pour les reünir avec l’Eglife Romai- 
ne , & pour les obliger à fouferire à la Pro- 
fedion de Foi du Pape Pie I V. ce qui arriva 
fous Alexis de Menefes Archevefque de 
Goa, qui vint aux Indes avec un Bref de 
Clement VIII. pour informer contre Mar 
Abraham. L’on voit dans toute cette 
narration un grand zele des Chreftiens Ne- 
ftoriens de ce païs-là pour defendre leur 
Foi , qu’ils prétendent conferver comme 
ils croyent l’avoir reçûë de St. Thomas : & 
ils en vinrent jufqu’à cet excès, de mettre 
leurs mains devant leurs yeux en laMefte 
des Latins, quand le Preftre élevoit l’hof- 
tiepourla faire adorer à ceux qui eftoient , 

prefens. 
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, prefens. Ils fe mbnftferént fur tout zélés" 
envers leur Patriarche de Babylone ; & 
quand on leur demandoit, fi lePapen’é- . 
i toitpasleChefdel’Eglife, ils refpondoient 
j qu’il eftoit le Chef de TEghle de Rome > 
qui eft uneEglife particulière , autrement 
de l’Eglife de St. Pierre , & non de l’Eglile 
de St. Thomas , diftinguant avec opinW 
ftreté ces deuxEglifes, comme indepen- '. 
dantçs l’une de l’autre. Ils s’oppofercnt de 
plus, fortement au Sacrement de laCon-! 
. Ermation, que l’ArchevefqueMenefes leur 

V vouloit adminiftrer ; & ils l’accufoient, 

f d’envie & d’ambition , ajoutant qu’il td- 
‘ choit de renverfer la Religion deSt.Tho- 
. mas , pour leur faire embraffer la Romai- 
j lie , afin que par cet artifice il denieuraft le' 

inaiftre de toutes les Eglifés del’Inde. Vpi- 
. là pourquoi , diibient-ils , cqt Ardhevefque 

l médit des Patriarches de Babylone ; protef- 

I fànt qu’ils perfeverbient dans lafoumïiïîon 
& l’obeïiTance à leur Patriarche , &qu’i!s 
, ne quitteroient jamais leur Religion pour 
prendre celle de Rome. 

Nonobftant toutes ces oppofitions de la 
part des Neftoriens , l’Archevefque Mène- 
fes continua toujours de leur faire voir , que 
leur Patriarche eftoit un Heretique & ex- 
communié j & partant qu’on ne pouvoir 
prier pieu en particulier pour lui. Ce qu’il 
fit avec tmt de vjgueur , ri’efpargnant paS 
fnefmei’argent defabourlej qu’à la fin il 
les adoucit. Il ûfa aüfli quelquefois dè 
violence , & il courut fouvent rifque de fâ 
j vie, Car fous pretexte qu’il avoit un plein 
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pouvoir du Pape , il exerçoit par tout là, 
Jurifdiâ:ion , fans fe fouder des Ordinaires 
des lieux J avant mefme qu’ils euflent vou- 
lu reconnoillre fa qualité. C’eft ainfi que 
cet Envoyé du Pape plantoit en ce païs-là. 
la Religion Romaine , & qu’il n’efpargnoit 
rien pour en venir à bout. Ildonnoitles 
Ordres malgré les Evefques Diocefains , & 
il faîfoit auparavant abjurer les erreurs des 
N eftoriens à ceux qu’il ordonnoit. Outre 
laProfeffion de Foi , ceux qui prenoient 
les Ordres eftoient obligés de jurer l’obeïf- 
fance au Pape 3 & de ne point reconnoiftre 
d’autres Evefques, que ceux qui feroient 
envoyés de fa part. Mais venons mainte-, 
nant aux erreurs dont Menefes aceufe les 
Ciireftiens de St. Thomas. 

(x'i Hi(l Ils foutenoient opiniaftrementles 

Orient. ^entimensdeNeftorius, & outre cela, ils 
des prô?. tecevoient aucunes Images , n’admet- 
d't^lexis croix J laquelle ils honoroient 

Menefes. beaucoup. L’onvoyoit pourtant les Ima- 
caf. XQ. ges de quelques Saints dans les Egliiès qui 
eftoient voifines des Portugais. 

II. Ils aflfirmoient que les âmes des Saints, 
ne voyoient point Dieu qu’aprés le jour du 
Jugement. 

III. Ils ne connoiflbient que trois Sa- 
cremens, favoir le Baptefme , les Ordres 
& l’Euchariftie ; & en la forme du Baptef- 
me il y avoit un fi grand abus parmi eux , 
que l’on voyoit en une mefme Eglife diffe- 
rentes formes de Baptefme eftre en ufage j 
&ilarrivoitfouventàcaufedecela J que le 
Bapteûneeftoitnul: de forte que l’Arche- 

yefquç 
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vefque Menefes rebaptifa en feeret lapins- 
part dé ces Peuples. Il s’en trouvoit auffi 
plulieurs, principalement les pauvres, qui 
habitoient lesjbois, lefquels n’avoient jamais 
eftébaptifés , parce que leBaptefme cou- 
toit de Tardent ; & neanmoins fans avoir 
efté baptifes, ils ne laiflbient pas d’aller à 
l’Eglife, & de recevoir l’EucharilHe. Ils 
diflPeroient de plus affez fouvent le Bap- 
tefme pluûeurs mois , & mefme pluûeurs 
années. 

I V. Ils ne fe fervoient point de Saintes 
Huiles dans l’àdminiftration du B^tefme; 
ficen’eft que trouvant dans leurs Rituels, 
qu’il eftoit fait mention d’onétion après 
leBaptefme, ilsoignoient les enfans d’un 
onguent compofé d’huile de noix d’Inde, 
fans aucune bénédiction J & ilseftimoient 
fainte cette onélion. 

V. Ils n’avoient aucune connoiffànce de 
la Confirmation, ni de l’Extrerae-Onélionj 
iis en ignoroient melme les noms. 

V I. Ils avoient en horreur la Confellîon 
auriculaire, à la refervc de fort peu qui é- 
toient voifins des Portugais : & pour ce qui 
eft de l’Euchariftie , ils communioient les 
jours du Jeudi Saint, & pluûeurs autres 
jours folennels de l’année , fans autre 
préparation , que de s’en approcher à 
jeun. 

VIT. Leurs livres eftoient remplis d’er- 
reurs conûderables, & dans leurMelfe il 
yavoitungrand nombre d’additions infé- 
rées par les Neftoriens. 

y 1 1 1. Ils confacroient.avec de petits gâ- 
E 5 teaux 
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teauxfaitsàPhuile&aufel, que les Dia- 
cres & les autres Ecclefiaftiques qui n’a- 
voientqueles Ordres mineurs , faifoient 
cuire dans un vaifleau de cuivre, ayant pour 
cela un lieu feparé en forme de petite tour j 
Cependant que le gafteau cuifoit, ils reci- 
toient pluiieurs Pfeaumes & Cantiques : 6c 
lop qu’on eftoit preft de le confacrer, ils 
faifoient couler fur l’autel par un trou qui 
eftoit au plancher de cette petite tour , le 
gafteau dans un petit pannier de feuilles. 
De plusa ils fe fervoient de vin qui avoit efté 
fait d’eau , où Ton avoit fait tremper feulé- 
ment des raifins fecs. 

I X. Ils difoient la Meffe tres-peu fou- 
vent , & celui qui la fervoit portoit une for- 
me d’eftole fur fes habits ordinaires, quoi 
qu’il ne fuft point Diacre. Il avoit toujours 
l’encenfoir à la main > & recitoit prefque 
autant de prières, que le Célébrant, en joig- 
nant à cela plufieurs autres ceremonies in- 
connues & impies. 

X. Ils avoient un fi grand relpedpour 
les Ordres, qu’il n’y avoit point de fa- 
mille où il n’y eût quelqu’un d’ordonné : & 
la raifon de cela eftoit , parce que les Ordres 
nelesrendoient point incapables de tous; 
les autres emplois, & qu’ils avoient par tout 
lememierrang. 

De plus,ils ne gardoient point l’âge requis 
pour la Preftrife&pour les autres Ordres^ 
car ils faifoient des Preftres à 17. 1 8. & 20* 
ans : & quand ils eftoient Preftres, ils fè 
marioient mefme avec de veuves,& ils fe re- 
inarioient jufqu’à deux ou trois fois. Les 

iem,- 
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femmes des Preftres avoiènt quelque raïig 
par deiïli s les autres, tant dans les Eglifes 
que dans les autres lieux , & elles fe failbient 
remarquer par une croix qu’elles portoient 
au col , ou par quelque autre chofe qui lés 
diftinguoit. 

X I. Ils alloient reciter tous lies jours à 

haute voix l’Office- divin en langue Chal- 
daïque :.mais ils ne croyoientpas eftre obli- 
gés de le reciter ailleurs , aumn’avoient-iJs 
point de Bréviaires pour le dire en particu- 
lier. ' 

XII. Ils commettoient fimonie en l’ad- 
miniftration du Baptefme & de l’Eucha- 
riftie, taxant ce quu leur falloir pour cela. 
Pour ce qui eft du Mariage > ils appelloieilt 
le premier Preftre venu , principalemcrit 
ceux qui demeur oient à la campagne. 

XIII. Ils refpeétoient extraordinaire- 
ment leur Patriarche deBabylone, Schif- 
matique & Chef de la Seéle des Neftoriens: 
àù contraire jls ne pouvoient fouffrir 
.qu’on nommât le Pape en leurs Eglifes, 
où le plus foüvent ils n’avoient iiiCuré, ni 
Vicaire, mais le plusançié^ prefidoit. . 

XIV. Qupi qu’ils allaflent les jours de 
Dimanche à la Meffe , ils ne croyoient pas 
pourtant y eftre obligés enconfcience j de 
forte qu’il leur eftoit libre de n’^ point aller, 
& il y avoir mefme des lieux ou on ne difoit 
qu’une Mefle par an, en d’autres pas une en 
6 . 7. & lo.ans. 

XV. Les Preftres fe mefloient des emplois 
feculiers. Les Evefques eftoient Babylo- 
niens cnvpyés par leur Patriarche , Ôc 
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' ilsnevivoientqued’un gain fordide & de n 
Cmonie , vendant publiquement les chofes f 
^ faintes,comme lacollation des Ordres & î 
radminiftration des autres Sacremens. . ‘ 

XVI. Ils mangeoient delà chair le Sa- i, 

. medij & ils eftoient dans cette erreur à Té- a 

gard de leurs jeûnes pendant le Carcfme & n 
TAdvent J que s’ils avoient manqué un jour E 

àjeûner, ils cefToient de jeûner les autres î 
joursme croyant pas y cftre obligés, d’au- i 
tant qu’ils avoient déjà rompu le jeûne. î 

Voilàla meilleure partie des erreurs que o 
1-Archevefque Menefes prétend avoir trou- 
vées parmi les Chreftiens de St. Thomasj ( 
& que le Compilateur de cette Hiftoire i 
éxaggere, pour monftrer qu’il a fallu tra- 
vailler extraordinairement pour venir à ^ 
bout de ces Peuples. Maisficet Archevei- i 
que & les autres Millionnaires en Levant 4 
avoient efté bien inftruits de l’ancienne I 
Théologie, ils n’auroient pas tant multi- 
plié ces erreurs. En effet, comme ils me- 
furoient toutes chofes par rapport à la 
Théologie qui s’enfeigne dans les Ecoles 
de l’Europe, l’on ne doit pas trouver eftrân- 
. ge, qu’ils ayent voulu reformer fur ce pied- 
là les Nations Orientales. J’avoüe qu’il 
y a des abus qu’il eftoit befoin de corriger ^ 

. m ais il ne falloît pas les corriger fur nos u fa- i 

ges. Ce qui eftoit à faire dans ces rencon- ' 
très , c’eftoit d’avoir recours à leurs anciens 
livres, & de les regler conformément à ce 
qui y eftoit contenu ; & cela fe pouvoir fai- 
re facilement, comme l’on verra par la | 
/uitc de ce difeours. Mais il faut auparavant 

rap- 
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rapporter le refte de cette Hiftoire, afin 
que nous jugions mieux de la conduite de 
Menefes & des pretendües erreurs des 
Neftoriens. 

L’Archevefque Menefes aflembla un Sy- 
node le 20. de Juin 1599. où fe trouvè- 
rent les Députés des Neftoriens, afin d’y dé- 
libérer conjointement avec l’Archevefque 
de tout ce qui appartenoit à la Religion. 
Et afin qu’il paruft que les Neftoriens euf- 
fent toute la liberté qui eft neceffaire dans 
ces fortes de rencontres, & que d’ailleurs 
ilsdonnaffent leur conlèntementàtout ce 
qui y feroit déterminé , l’ Archevefque gag- 
na huit des plus renommés pirmi.lesEc- 
clefiaftiques, 6c il les inftruifit pleinement 
de fon delfein 6c des voyes qu’il falloit tenir 
pour le faire reüffir, leur expofant dans le 
detail tous les decrets qui y feroient faits , 6c 
leur demandant leur avis fur chaquepoint 
en particulier , comme s’il n’y eût eu enco- 
re rien d’arreftéj afin qu’eftant prefêns au 
'Synode, ilsfiffentlamefme chofe, 6c que 
par là les autres fuffent obligés à fuivreleur 
exemple. Il prit pluCeurs autres précau- 
tions jpour venir à bout de lès delTeins, 
•qu’il feroit inutile de rapporter; 6c tout ce 
qu’on a produit jufqu’ici, n’eft que pour 
'^revoir la maniéré dont la Religion Ro- 
maine a efté eftablie dans le Levant, 6c 
qu’on ne doit pas s’eftonner , que toutes les 
réunions qu’elle a faites avec ces Peuples, 
* que nous nommons Schifmatiques, ne fub- 
nftent pas long-tems. 

Hfutdoncarréftddans ce Synode ) que 
' E 7 le» 
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les Prellres j Diacres, Sousdiacresj & outre 
cela tous les Députés des villes qui y affilié^ 
rent, foufcriroient à la Profeffion de Foi 
que rArchevefque avoit faite en fon 
particulier j ce qui fut exécuté , .& tous 
jurèrent Iblennellement obeifïance au Pa- 
pe, qu’ils reconnurent eftre le Chef dé 
rEglife , j urant auffi, qu’ils n’auroient plus 
jamais de commerce avec le Patriarche de 
Babylone. De plus , ils anathématiferent la 
perfonne de Neftorius & toutes fes er- 
reurs , confelTant que Cyrille Patriarche 
d’Alexandrie eftoit laint. Outre cela, on fit 
dans ce Synode un grand nombre de Sta- 
tuts particuliers, pour reformer les erreurs 
que 'rArchevefque Menefes prétendoit 
eftredans radminiftration de leurs Sacre- 
mens & dans leurs livres. C’eft pourquoi il 
fit corriger leurs Liturgies 6c leurs autres 
Offices . Il régla ce qui regardoit le Maria- . 
ge fur le pied du Concile de T rente. L’oiji 
reforma auffi ce qui appartenoit aux Sa^ 
cremens delà Penitence , de la Confirma- 
tion 6c de l’Extreme-Ondion fur l’ufage 
de l’Eglife Romaine. On défendit aux 
Preftres de fe marier à l’avenir, 6c on fit 
des reglemens pourceux qui eftoient déjà 
mariés. En un mot, l’Archevefque intro- 
duifitla Religion des Latinsparmiles Chal- 
déens, tmtdans ce ^node , que dans 1^ 
yiûtes qu’il fit de pluiieurs Eglifes. Ma^ 
voyons maintenant, s’il a.eu raiibn d’introi- 
.duiretant de nouveautés p^mi les Chré- 
tiens de St. Thomas; ce qui fervirapour 
■fiaire^cemnoître la Rdigion.de ces Pei^les. 

. ' * I.Pour 
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I. Pour ce qui regardeaonc les erreurs ' 
quePArchevefque Menefes leur attribue, 
nous avons concilié dans le Chapitre pre- 
cedent les fentimens de Neftorius avec 
ceux de l’Eglife Romaine,* &c’eft la ma* 
niere dont rArchevefque devoit procéder 
avec eux , pour faire quelque chofe qui fuft 
de durée : car il falloir les entendre , avant 
que de les condamner fur cela feul qu’ils 
s’appelloientNeftoriens. Quand on leur 
auroit montré, que toutes les difputes 
qu’ils avoient avec l’E^life Romaine, ne 
conûftoient qu’en des equivoques,ilslèfe- 
roient rendus beaucoup plus dociles. 

I I. A l’égard des Images , les Chaldéens 
ne les refpeftent pas tant que les Grecs, par- 
ce que cette grande vénération pour les 
Images n’a elle fortement eftablie dans l’E- 
glife Grecque , que depuis le IL Concile de 
Nicée , qui eft pofterieur à toutes les Seétes 
des Chaldéens, qui fè contentent d’ordinai- 
re d’avoir une croix à la main ; & cette 
croix avec laquelle le Preftre bénit le peu- 
ple, eft de métal, toute fimple & fans au- 
cune figure. L’ Archevefquc pouvoir lailTer 
les Chreftiens de St. Thomas dans cette an- 
cienne fimjplicité, parce que tout ce quia 
eftéarrefte depuis ce tems là touchant les. 
•Images , n’eft que de Difeipline. 

III. Il eft bien vrai qu’ils n’adminiftrent 
pas le Baptefme à la façon des Latins : mais 
Il ne faut pas pour cela croire , que la forme 
de leur Baptefme foit nulle ; & encore 

ceux 
Chai- 
déen^ 


:*noins eftoit-il befoin de rebaptifer 
<qui avoient efté baptifés félon le rite 
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déen. Ce qui trompe les Miffionnaires^ 
quand ils traitent d’afFaires de Religion a- 
vec les Orientaux 3 c’eft qu’ils font préoc- 
cupés de ce qu’ils ont appris dans les Ecoles 
touchant la matière & la forme des Sacre- 
niens. Qi^dilsnevoyentpasj par exem- 
ple, qu’on baptife l’enrant en mefme tems 
qu’on prononce les paroles qui marquent 
l’aétion , ils croyent que le Baptefme eft 
nul i fans prendre garde que la maniéré 
d’adminiftrer les Sacremens parmi les 
Orientaux , confifte principalement en de 
certaines prières qu’ils redtent , & qu’ils ne 
font pas ü grands Metaphyûciens que les 
Latins ; aulE ignorent- ils un grand nombre 
de difficultés que nos Théologiens traitent 
avec beaucoup de fubtilité j mais la creance 
^lesNeftoriens n’en eft pas pour cela moins 
pure, ni moins ancienne. 

IV. L’onétion dont ils fe fervent apres 
le Baptefme, eft parmi eux le Sacrement de 
'la Confirmation , qui eft bien different de 
celui des Latins: éciln’eftoit pas belbin 
que l’Archevefque Menefes mtroduifit une 
autre onélion qui eftoit en ufage dans fon 
Eglife, & qui n’eft tout au plus qu’une 
fimple ceremonie. Il devoir favoir , que 
les Ncftoriens , félon l’ancien ufage de l’E- 
glife Orientale , adminiftrent aux enfans la 
Confirmation &l’Euchariftie avec leBap- 
îtefme. Il eftoit donc à propos d’examiner 
leurs Ritiiels, pour voir s’il ne s’eftoit point 
introduit quelques abus dans l’adminiftra-» 
tion de ce Sacrement : au lieu que Menefes 
femble ne s’eftre appliqué qu’à deftruiré 

de 
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de tres-anciens ufages , parce qu*ils n’é- 
toient point conformes à ceux des La- 
tins. 

V. L’Archevefquefetromçe, quand il 
dit que les Chreftiens de St. Thomas n'a- 
voient audine connoifîance delà Confir- 
mation, ni de TExtreme-Ondion , dont ils 

! ignoroient mefme les noms. Il fe peut faire, 

I qu’ils ayent ignoré les noms decesSacre- 
mens , principalement celui de l’Extreme- 
Onélion , qui n’eft connu que dans l’Eglife 
Latine: car quoi que TEglife Orientale ait 
' rufagedel’onéfiondes malades, conformé- 

ment aux paroles de St. Jacques, ellen’ap- 
peile pourtant point cette ceremonie Ex- 
treme-Onétion , pour les raifons que nous 
avons marquées ci-deflus en parlant des 
Grecs : & ces mefmes raifons fe peuvent 
' auffi appliquer à la Confirmation. Les Prê- 
' très donnent ce Sacrement parmi les Nefto- 

I riens, aufîî bien que parmi les Grecs, en 
I mefme tems que le Baptefme, dontileft, 
I félon eux , une perfeéîion qui n’en doit ja- 
mais eftrefeparée. A l’égard delà Confef- 
(îon auriculaire, dont ils avoient h©rreur, 
c’eftaflûrément un abus qui s’eftoit intro- 
duit dans cette Eglife , parce que l’ufage de 
la Confeffion eft dans tout le Levant , bien 
que la plus-part ne croyent pasyeftre obli- 
gés de droit divin. 

V I. Pour ce qui eft des erreurs que l’ Ar- 
chevefque prétend avoir trouvées dans 
leurs livres, jufqu’à vouloir abolir entière- 
ment l’Office de l’Advent, il eftoit facile de 
donner un bon fens à toutes ces prétendues 
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erreurs^ outre que la reformation qu’il a 
faite dans leur Liturgie , eftoit hors de pro- 
pos : car il n’y a rien dé plus mal-digeré que 
la Mefle des Neftoriens , de la maniéré 
qu’elle a efté reformée par Menefes , & 
qu’elle fe trouve inferée dans la Bibliothè- 
que des Peres. On y voit tout l’ordre chan- 

f é, pour avoir voulu accommoder cette 
dturgie à l’opinion que les Théologiens 
Latins ont delà confecration , qu’ils font 
conûfter dans ces paroles , Ceci efi mon 
corps , <érc: au lieu que les Neftoriens 
croyent avec tous les autres Orientaux, que 
la confecration n’eft point achevée, qu’a- 
présquelePreftre a achevé la priere qu’ils 
appellent l’invocation du Saint Elprit. Ce- 
pendant Menefes fait adorer aux Preftres' 
Neftoriens Thoftie , aufli-toft qu’ils ont 
proféré ces paroles , Ceci efi mon corps/quoi 
qu’ils ne croyent pas qu’elle ibit encore 
çoiifacrée.On peut confulter fur cette quéf- 
tion les Notes fur Gabriel de Philadelphie , 
où l’Auteur juftifie en particulier les Nefto^ 
riens, &monftre évidemment, queleurs 
Liturgies , mefme celles qui portent le nom 
de S. Neftorius, ne contiennent rien que 
d’orthodoxe : ce qui eft fort éloigné dii 
fentiment de Menefes , qui les traite d’im- 
pies & d’Heretiques, & qui n’appuye 1^ 
correétion qu’il a faite, que fur ces termes 
generaux, que ces Liturgies font remplies 
de blafphemes. Ce mefme Auteur fait voir, 
que dans une des Liturgies à l’ufage des 
Neftoriens, qu’il avoit eüe d’un Preftre 
babylonien , on y avoit effacé le nom de 

Nefto- 
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Neftoriusavecplufieurs autres chofes, en 
y ajoutant d’autres qui n’eftoient point de 
la mefme main , parce que ce Preftre Nef- 
torien qui fe fervoit de cette Liturgie, cftoit 
reiini , au moins en apparence, avec l’Egli- 
fe Romaine ; ce qui l’avoit obligé de refor- 
mer dans fon Miflel tout ce qui pouvoir 
choquer les Théologiens de Rome. 'Les 
Neftoriens en ont aulîi ufé de la mefme ma- 
niéré dans une autre occafion, comme le 
rapporte ( i ) Stroxa : car auffi-toft qu’ils ‘ * 1 
viennent à Rome 5 & qu’ils entendent par- 
1er de Neftorius comme d’un impie & d’un 
Hérétique, ils déchirent les pages de leurs ^ ^ 
livres où il eft fait mention de lui, oftant 
tout ce qu’ils croyent eftre contraire à la 
Théologie de l’Eglife Romaine. 

VIL On ne doit pas mettre au nombre 
des erreurs l’ufage qu’ils ont deconfacrer 
en pain levé , y meflant de l’huile & du 
fel , puis que cela ne change point la nature 
du pain .La ceremonie, de plus, qu’ils obfer- 
vent pour rendre en quelque façon ce pain 
plus faint avant la consécration, eft loüable, 

& mefme affés ancienne. Ils diftinguent par 
là, auffi bien que les Grecs , le pairi deftiné 
pour eftre fait le corps de J efus Chrift, d’a- 
vec tous les autres paihs, qu’ils regardent 
comme profanes, avant que d’avoir recité 
deftus un certain nombre de prières & de 
Pfeaumes. 

VI IL II n’eft pas eftonnant, que les 
Chaldéens ne difentpasfi fouventlaMefle 
que les Latins , & que plufieurs Preftres af- 
ûftentàlaMeflederEvefque, ôeprennent 

la 
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la communion de les mains. Cet ulàge eft. 
ancien dans l’Eglife : aulieuquelacouftu-.^ 
me de dire un fi grand nombre deMefles 
dans l’Eglife Latine , eft tres-nouveUe, & a 
efté principalement introduite parles Moi- 
nes Mendians, ainfi qu’il a efté marqué 
par le Cardinal Bona j laquelle couftume 
s’eft beaucoup fortifiée depùis l’introduc- 
tion du Droit nouveau. C’eft aufli un ufage 
tres-ancien , que ceux qui fervent & affif- 
tent à la Mefle , en recitent une bonne par- 
tie; & cela, parce que la Liturgie eft une 
a(ftion publique qui regarde le peuple,.auflî 
bien que le Preftre , comme il eft mefme 
aifé de le prouver par les prières de la Melïe 
Latine. 

IX. Ileft vrai que les Neftoriens & les 
autres Orientaux fe font relâchés 'ce ’ m- 
cienne Difcipline pour ce qui regarde lés 
Ordres , & qu’ils ne gardent point l’âge re- 
quis par les Canons : mais fi celaavoitbe- 
foin d’eftre reformé , auffi bien que ce qui 
^partient au mariage des Preftres, cette re- 
formation devoir efoe prife de leurs loix > 
plutoft que de celles de Rome. Tout le 
monde fait,que dans l’Eglife Orientale il eft 
permis aux Preftres de fe marier avant leur 
Ordination. C’eft ce que i’Archevefque 
Menefes devoir confiderer en les refor- 
mant, & ne pas rompre les mariages des 
Preftres , pour fe conformer à quelques Sta- 
tuts eftablis dans les Synodes tenusàGoa 
par les Mifiîonnaires Latins. 

X. Menefes ne paroit pas avoir raifbn, 
de mettre au nombre des erreurs j la coûtu- 
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me de ne point reciter le Bréviaire hors de 
l’Eglife; parce que cet ufage eft nouveau^ 
& que le Bréviaire n’a pas eftéeftabli pour 
eftre recité en particulier. 

X I. Je doute qu’on puifle appeller fî- 
monie la taxe que les PreftresNeftoriens 
font pour TadminHlration des Sacremens , 
parce que cela leur tient lieu de Bénéfice; & 
on peut leur appliquer ce qui a eftédit ci- 
deffiis en parlant des Grecs. 

XII. On ne doit pas,ce me femble^met- 
tre au nombre des erreurs la foumiifion .que 
les Neftoriens ont pour leur Patriarche; 
parce que les Orientaux regardent tous les 
Patriarchats , mefme celui de Rome, com- 
me des PuifTances eftablies par le Droit po- 
fitif : & fi on leur reproche r averfion q u’ils 
ont pour le Pape,ils répondent que le Pape 
s’attribue des droits fur les Eglifes d’O- 
rient , que ces Eglifes ne reconnoiCTenc 
point. Pour ce qui eft qu’ils n’ont ni Cu- 
rés, ni Vicaires , mais que le plus ancien 
Preftreprefide à leur Aifemblée; on ne peut 
point raifonnablement traiter cela d’er- 
reur : au contraire , c’eft une excellente 
Difcipline ; &il feroitàfouhaitter qu’el- 
le fuft eftabUe dans toute l’Eglife, afin de 
remedieràplufieurs abus qui font aujour- 
dhui dans les Bénéfices. 

XIII. Enfin la plus-part de ce que Me- 
nefes appelle abus dans les Neftoriens, ne 
l’eft point en effet, ficen’eft dans l’imagi- 
nation de quelques Miflionnaires,qui rè- 
glent la Religion fur ce qu’ils ont appris 
dans leurs Ecoles. Dira-t-on, par exemple, 

que 


iiS Histoire 
que c’efl: une erreur parmi ces Peuples & 
les autres Chrétiens du Levant > de nian- 
ger de la viande le Samedi, quieftun jour 
de fefte parmi eux conformément à l’an- 
cien ufage de l’Eglife ? Dira-t-on auflG, que 
les Neftoriens errent en ce qui regarde lê 
Mariage , parce qu’ils s’adreflént au pre- 
mier Preftrc qu’ils trouvent pour les ma- 
rier ? On doit favoir , que dans l’Eglife 
Orientale le Preftre ne fert pas de témoin 
pour le Mariage j mais il en eit le feul 6c vé- 
ritable Miniftre , comme des autres Sacre- 
mens 6c ceremonies. 

CHAPITRE IX. 

Des coutumes ceremonies des yaco» 
ifites. 

S ll’on comprend fouslehom de Jacobi- 
tes, tous les Monophyfites du Levant, 
c’eft-à-dire , ceux à q ui l’on attribiie l’He- 
refie de ne reconnoiftre qu’une nature en 
Jefus Chrift j il eft certain que cette Scéte 
cft fort étendüe j car elle comprend les Ar- 
méniens, les Cophtes 6c les AbylTins. Mais 
ceux qui s’appellent proprement J acobites, 
font en tres-petit nombre, 6c ils habitent 
principalement la Syrie 6c la Mefopota- 
mie. Ils ne font tout au plus que 40. ou 
45. mille familles. Il y a de la divifion par- 
mi eux touchant la dodrine j car les uns 
font Latinifés , 6c les autres demeurent 
toujours feparés de l’Eglife Romaine. Il 
fe trouve même prefentement quelque di- 
vision 
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vifîon parmi ces derniers , qui ont deux Pa- 
triarches oppofes l’un à l’autre, dont l’uii 
refide à Caremit , & l’autre à Der2apharan. 

Outre cela , il y a un autre Patriarche L ati- 
nifé , nommé André , qui refide à Alep , 

& il dépend de la Cour de Rome, à la- 
quelle il eft entièrement fournis. J’ai de . 
plus appris d’unPreftreJacobite qui avoit 
demeuré à Alep 5 que le Patriarche foufFre 
beaucoup à caufe des Miflîonnaires qui 
croient là , & principalement à caufe des 
Capucins. 

A l’égard de leur crean ce , tous les Mo- 
nophy fîtes, foit Jacobites , foit Arméniens, 
ou Cophtes & Abyfîins , font du fentiment 
de Diofcore touchant l’unité de nature & 
de perjfbnne en Jefus Chrift ; & pour cela 
on les traite d’Heretiques, quoi qu’en effet 
ils ne diffèrent des Théologiens Latins, 
qu’en la maniéré de s’expliquer. Ce que 
les plus favans d’entre eux reconnoifîfent 
aujourdhui , ainfî qu’il paroift Ci) de la (i) p. 
conférence que le P. Chriftophle Rode- Sacchinî^ 
tic , Envoyé du Pape en Egypte , euft avec Hifi. Sa^ 
les Cophtes touchant la reünion des deux ciet.part, 
Eglifes: car ils avouèrent qu’ils ne s’expli- i. Ub.6, 
0 uoient de cette façon , que pour s’éloigner 
, des Neftoriens j mais q u’en effet ils ne dif- 
Teroient point de l’Eglife Romaine, qui 
eftablit dèux natures en Jefus Chrift. Ils 
prétendent mefme expliquer mieux le myf- 
tere de l’Incarnation, endifant qu’il n’y a 
qu’une nature, parce qu’il n’y a qu’un Je- 
fus Chrift Dieu & homme, que ne font les 
Latins , qui parlent , difent-ils , de ces 

deux ' 
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deux natures , comme fi elles eftoient fepa-^ 
rées , & qu’elles ne fiflent pas un véritable 
tout. C’eftaufliencefens, queDiofeore* 
qui a adouci quelques termes d’Eutyches> 
' iefquels paroiflbient trop rudes , difoit 
qu’il reconnoiffoit que Jefus Chrifl: eftoit 
(i)£x compofé (i) de deux natures, mais qu’il 
n’eftoit p^ ( 2 ) deux natures j ce qui femble 
naturi^. orthodoxe : car ils ne veulent pas avoiier 
(i) Duas qu’ily ait deux natures en Jefus Chrift, de 
uaturas, peur d’eftablir deux Jefus Chrifts. Je ne 
doute pas mefme, que û l’on retranche du 
fentiment d’Eutyches, quelques maniérés 
de parler trop fortes, & les confequences 
qu’on en tire ordinairement , l’on ne le 
puifTe facilement concilier avec celui de 
î’Eglife Romaine. Toute cette différence 
n’eft venüe que des differentes maniérés de 
fè fervir des mots de nature & deperfon- 
nei &le deûrde foûtenir ce qu’on a une 
fois avancé, a fait qu’Eutyches a défendu 
fon opinion avec enteftement & exaggera- 
tion : de forte qu’il ne faut pas prendre à la 
' rigueur tous les termes dont il fe fertj mais 

il faut les expliquer & les limiter félon l’i- 
dée qu’il avoit de n’admettre qu’un Jefus 
Chrül, & partant qu’une nature , après que 
l’union des deux natures, favoir de la divine 
& de l’humaine, s’eft faite d’une maniéré 
que nous ne comprenons pas. Car ce 
qu’on attribue à Eutyches , d’avoir crû que 
le corps de Jefus Chrift eftoit divin & d’une 
autre nature que le noftre , eft plutoft l’cx- 
aggeration d’un Prédicateur, qui vouloit 
dire que le corps de Jefus Chrift après l’u- 
nion 
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nion eftoit cora rae divinilë , qu’une vérité 
phyûque & réelle. L’on a cependant eu 
raifon de condamner ce fentiment , par- 
ce qu’il faut éviter ces fortes de feçons de 
parler , qui peuvent cftre mal interpré- 
tées, & apporter des erreurs dans la Reli- • 
gion. 

Pour ce qui regarde les autres points tant 
de la creance que des ceremonies desjaco- 
bites, ceque(i)Brerewod en rapporte ne (i) 

£e trouve pas toujours vrai. Par exemple , rnvod 
ils ne nient pas le Purgatoire, ni la prière des Lan- 
pour les morts, comme il l’affirme après gués CT 
Thomas de Jefu; mais ils ont la mefme Kelig. 
opinion fur cela, que les Grecs & les autres cbap, n. 
Orientaux. Il n’eft pas auffi vrai qu’ils 
confacrent en pain fans levain , à moins 
qu’on ne l’entende des Arméniens, & fé- 
lon Alvares, des Ethyopiens : caries vé- 
ritables Jacobites dont nous parlons ici, 
confacrent en pain levé j & je ne doute 
point que Grégoire XIII. qui avoir deflein* 
d’eftablir à Rome un College de J acobites, 
comme il y en a un pour les Maronites , ne 
leur euft permis de confacrer en pain levé, 
delà maniéré qu’on l’a permis aux Grecs. 

A l’égard de la Con feffi on , il n’eft pas auffi ‘ -'î' 

vrai qu’elle ne foit point en ufage parmi 
eux: mais comme ils ne lacroyent pas de 
droit divin, non plus que la plus-part des 
autres Orientaux , cela fait qu’ils la négli- 
gent. Pour ce qui cft de la Circoncifion , 
cela ne peut eftre vrai que de quelques 
Cophtes & Abyffins j encore ceux-là la re- 
gardent-ils plutoft comme une ancienne 

F coii- 
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coûtume , que comme une ceremonie de 

Religion. 

. L’on doit donc mèttre grande différence 
entre les Jacobites, quanoTon comprend, 
fous ce nom les Cophtes , les Abyflins Ôc 
les Arméniens , & entre ceux qu’on nom- 
me proprement Jacobites ; car quoiqu’ils 
fuivent tous le fentiment de ce Jacques 
dont ils ont pris le nom, ils nelaiflent pas 
pour cela de différer en quelques ceremo- 
nies. Abraham Ecchellenfis prétend que 
les Jacobites croyent, auffi bien que les La- 
tinsj que le Saint Efprit procède duPere 
& du Fils : mais il fe trompe fur ce fujet > 
auffi bien qu’en plufieurs autres chofes qui 
regardent la creance & les ufages des Chré- 
tiens du Levant. 

■ CHAPITRE X. 

/a creance ^ des coutumes des Coph-, 
. tes. 

I L y a de l’apparence que les Cophtes ou 
Coptes ont pris leur nom d’une ville ap- 
pellée Copte , q ui eftoit autrefois la Métro- 
pole delà Thebaï de s dont il eftfait men- 
tion dans Strabon & dans Plutarque. Les 
Ghreftiens d’Egypte portent aujourdhui ce 
nom, & iis ont auffi une Langue particu- 
lière , qu’on nomme la Langue Cophte, 
dont ils ne fe fervent neanmoins que dans 
leurs Offices , parce que l’on parle Arabe 
dans tout le païs: & cette Langue, que le 
Jefuïte Kircher prétend eftre une Langue 

Mere 
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Mere & indépendante de toute autre , a été 
beaucoup altérée par larLangue Grecque: 
car outre qu’elle en retient encore les carac-». 
teres j un tres-gfand nombre de fes ifaots 
font purement Grecs. 

_;La creance de ces Peuples eft la mefmc' 
que celle des Jacobites : car ils font Mono- 
^ pbyfites 5 comme nous l’avons remarqué 
en parlant des Jacobites. G'eft pourquoi il 
rfeft point befoin de répéter œ que nous* 
avons dit en cet aidroit-là. Ils ont fait en 
difFerens tems dififerentes reünions avec l’E- 
glife Romaine ; mais en apparence feule- 
ment. (i)LcJéfuïteRoderic, qui fut en- Sac^ 
voyé par le Papexm vers cette Na- chini in 
tion J laquelle avoit eferit au mefmePape HijLSo-^ 
des lettres pleines de foümifSon & de ref- det, 
ped: envers le Siégé de Rome, comme fi; 
eUeeufi: reconnu que cette Eglife eftoit la 
Maiftreffe de toutes les autres , nous four-* 
niraunbeléxemple !de ces reünions fimu- 
lées, & qui ne font appuyées le plus^fou- . 

I vent que fur des interefts humains. Ceje- 

i fuite ayant eu quelque conférence avec 
I deux Cbphtes 5 que le Patriarche Gabi iël 

avoit nommés pour cela 5 les perfuada faci- • ^ 

lement de l’autorité du Pape: maiscommé- 
dans laliiit^ce jefuïte preffa lemefme Pa- •'* i * 
marche d’envoyer des lettres de foumiffion’ 

6ç d’obeiflànce au Pape, lui reprefentant 
qu’il ne devoit fme aucune difficulté , puis 
quedansi^es.lettres précédentes il avoit ap- * 
pellé Je Pape Pere desPerês , lè Palleur’ • 
des Pafleurs y ôt Je Maiftre de toutes les ^ 

Eglifès: üfitrépohfeàcela., que.dcpuis le.' . 

- .. . F 2 Con: ' 
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Concile de Chalcedoine &l’eftabliflèraent > 
des difFerens Patriarches independans les ' < 

, uns des autres, chacun eftoit Chef & iUaî-' ,< 

treabfolu dans fonEglifej & que file Pa--' li 
triarche mefme de Rome torhboit en quel- ’ i 
ques erreurs , il devoit eftre jugé par les au- ^ ! 1 

très Patriarches. Ilrefpondit de plus, qu’à ' < 
l’egard des lettres qu’il avoir efcrites au Pa- ’ t 
pe 5 l’on ne devoit pas prendre à la rigueur ^ 1 

• ce qui n’eftoit que des termes de civilité 6c ' i 

demodeftie; & que s’il àvoit parlé dobeïf- ( 

fance & de foumiiîion il l’avoit fait à la i 
maniei'e qu’on a de coutume d’agir avec fes , 1 

amis. Il ajouta enfin, que s’il y avoir quel- ^ i 
que chofe dans les lettres qu’il avoir écrites j < 
au Pape, qui ne fuit point conforme à la . 

, Doétrine de fon Eglife , cela ne lui devoit - 
point eftre imputé , mais au porteur des ; j . 
mefmes lettres , qui les avoir fans doute- | . 
corrompües.. Voilà comment le Patriar- ’- '' i 

' che des Cophtes traita les Envoyés du Pa- ; 

pe, après qu’il euftreçû des mains du.Con- ' Ji 

fui l’argent qu’on lui envovoit de Rome. 

Cette Hiftoire eft rapportée plus au long 
, par le(i) Jefuïte Sacchini. Je ^affe fous ( 
Sacch, tn gj^nce plufieurs autres reünions de cette . , 
Jiijt. 5o- ggijpe l’Egiife Rom aine , qui n’ont pas 

plus de fondement que celle-là. Le mefme > 
Jefuïte Roderic remarque entre les erreurs ji 

des Cophtes, qu’ils répudient leurs femmesj 
& qu’ils en époufent d’autres j qu’ils cir- -'i 
concifênt leurs enfans. avant le Baptefmej > ; 

qu’ilsavoüent,àlaveritéi, qii’ilyafeptSa- 
cremens ; mais qu’outre le Baptême , la 
CoafefiSoû, l’Euchariftie & l’Ordre, ils . , 

mettent 
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les Aiïteurs qui ontefcrit fur cette matief^ 
('i)P. (i) Le Pere Vanflebe , qui a écrit une 

yàjîu. Relation de Teftat prefent des Chrétiens 
Kel. Mo d’Egypte, laquelle a efté imprimée enltâ- 
Jlatopref. lien à Paris, rapporte plufieurs autres chofes 
dell'Egit- qui regardent principalement leurs cere- 
monies. Il obferve donc , que quand le 
Preftre élevé l'hoftie en la MefTe , ceux qui 
font prefents battent leur poitrine en lé 
proftemant & en fàifant le figne de la croix^ 
qu’ils lèvent un. tant foit peu leur bonnet. 
Mais cetteeeremonie me paroitLatine j & 
^ je ne croi pas^ftiefme que les Cophtes élé- 
Vent l’hoftie , fi ce n’eft à la maniéré des 
autres Orientaux , favoir un peu avant la 
communion j laquelle élevatioa eft diflè- 
rente de Celle des Latins , qui eft mefme aC* 
1^ nouvelle dans leur Eglife. Il fe pour- 
foit faire que lé P, Vanflebe euft yèü ceftè 
Ceremonie dans quelqu’une- des Eglifes dés 
Abyflîns , quil’auroient prilè des Portugais, 
^ qui ont eu des Eglifes en Ethyopie, où l’on 
^ celebroit la Mefle à la façon aes Latins. Le 

] ‘ meflrie Auteur remarque, que quand le Prô- 

tre communie, il rdmptl’efpece du pain en 
forme dé croix , 6c qü’il la trempe dans l’ef- 
' pece du vin;qu^ilenmânge trois petits mor- 

ceaux avec autant de cuillerées qu’il prend 
de l’efpece du vin ,• 6c qu’il communie suffi 
celui qûi le féit âlà MefTe. Il ajoute, qu’ils Ufc 
gardent point le Saint Sacrement après la 
'Mefle; étqu’îls^econfacrent jamais dans 
dés lieux particuliers, mais toujours danfs 
* l’Eglifè ; qu’’ils fe fervent pour là confêcra- 

^onj • de main tev’é' j lequel ils nomment 
' ~T' avant 
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avantlaconfecfatioiî, h^raca^ c’eft-à- di- 
re 5 benedi^hn 5 & coiéan , ou commu- 
nion , Euchari{He i après qu’il eftcon- 
facré, qu’ils fe fervent de petits pains de la 
grandeur d’une piaftre , dont ils cuifent une 
grande quantité la nuit qui précédé la Li- 
turgie, & qu’ils les diftribuent à la fin de 
ia-Mefle à ceux qui y affiftent. 

Il dit de plus , qu’ils ne fe fèrvdit point 
<ie vin de l’hoftellerie , parce qu’ils le 
croyent profane^ 6c que dans les lieux où 
il ne iè trouve point de vin , ils font tremper 
des raifins fecs dans de l’eau , & que le fuc 
qui èri fort leur fert de vin j qu’ils ne fe con - 
ieiTent ^c communient que dans le grand 
Carefme i que les Laïques communient 
fous les deux efpeces, & qu’ils reçoivent 
J’elpeoe du vin des mains du Prcftre avec 
unecuillerejqu’on donne aufli la commu- 
juon aux enfans aufli-tôft qu’ils fontbàp- 
tifés j que tout le monde lit l’Ecriture Sainte 
en Langue Arabe , qui eft la Langue du 
pais; qu’ils celebrent le Samedi aufli bien 
que le Dimanche; 6c qu’ils ont pendant 
i^année trente deux fefles de la Vierge, dont 
4 ’Auteur fait le dénombrement ; 6c il re- 
marque entre autresjla fefté d’une certaine 
Image de la Vierge , qui fe changea miracu- 
Jeufement en chair , ddht l’hifloire eft écrite 
dans un livre Ethyopien , qui traite des mi- 
.'lâcles-de la Vierge. 

Lé meffflé P. Vanflebè tapportè àüflt 
•fort àu long les ceremonies qu’ils obfervent 
dans le Baptefme , lefquelles confiftent eft 
ce que l’on célébré pourcelaaprés minuit 

F 4. une 
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une Meffe accompagnée de plufieurs priè- 
res j & après qu’on a chanté quelque tcms, 
les Diacres portent à Tautel les enfans, 
qu’on oint du chrefme : & ils difcnt que 
les enfans font alors devenus nouveaux 
hommes Ipirituels. Gela eftant fini, l’on 
recommence à chanter, & l’on oint les en- 
fans pour la féconde fois , en faifantfur eux 
trente-fept croix, ce qui leurfertd’exor- 
cifine. Ils continiient en fuite de chanter , 
& les femmes qui font prefentes à cette ce- 
remonie , font un très-grand bruit pour té^ 
moignerleur joye. Cependant on met cfe 
l’eau dans les Fonts Baptifmaux , & tes 
Preftress’en approchent. Celui qui bq>- 
tife bénit l’eau en y verfant du chrefme, & 
en l’y mettant en forme de croix: puis il 
prend d’une main l’enfant par le bras droit 
& par la jambe gauche , & de l’autre main 
parle bras gauche, formant une elpece de 
croix avec les membres de l’enfànt, qu’ils 
reveffent d’un petit habit blanc j & pendant 
cela les Preftrescontinüent toûjours de lire 
& de chanter, & les femmes de crier , ou 
plutoft de hurler. Enfin lePreftre fouffle 
trois fois au vifage de l’enfant , afin qu’ü re- 
çoive, difent-ils , le St. Efprit. L’enfànc 
n’eft pas plutoft baptifé, que le Preftre lui 
donne la communion j ce qu’il fait,, en 
trempant fon doigt dans le calice, & le met- 
tant en la bouche de l’enfant.. Toutes ces 
ceremonies eftant achevées, on allume les 
cierges , & l’on fait une proceffion dans l’E- 
glife oii l’on chante. Les Diacres portent 
fcs enfans entre leurs bras, & les Preftret 
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marchent devant eux ; & enfin les hommes 
& les femmes qui aififtent à la ceremonie > 
fuivent après tout cela, les fiemmes faükitt 
leur hurlement ordinaire. 

Ils ont, félon le mefmc Auteur, quatrer 
grands jeûnes pendant l’année, donc le pre- 
mier commence avant la fefte de la N ativir 
tédenoftre Seigneur, de il dure pendant 
24. jours. Le fécond, qui dure 60. jours, eft 
le grand Carefme. Le troifiéme fe nommé 
le jeûne des Difciples de noftre Seigneur, 
qui commence la troifiéme fefte delaPen- 
tecofte, & il dure 31. jours. Enfin le qua- 
trième > qui dure 1 5. jours, eft le jeûne do 
laNoftre-Dame d’Aouft. 

Les Images font en grande vénération 
parmi eux, quoiqu*iisn^ayent pas de fta- 
tuës; & les Images les plus ordinaires font 
cellesdcnoftréSéigneùr, de la Vierge, de 
St. George, des Anges, favoirde &. Mi- 
chel, de St. Gabriel, de St. Raphaël, ôC 
pluûeurs autres. Ils baifent ces Images, & 
ils allumient devant elles des lampes, donc 
ilaprennent l’huile pour s’en oindre quand 
ils font malades. Il y a de l’apparence qu’ils 
n’ont point d’autre Sacrement d’Extreme- 
Onddon, que cette forte d’onélion , fi ce 
n’eft peut-eftre qu’ils la font avec un peu 
plus de ceremonie. 

. L’on remarquera,que le P. V anflebe par- 
k des Abyffins dans>fa Relation , aufii bie» 
que des véritables Cophtes ou Egyptiens > 
parce qu’en effet ils font tous Cophtes de • 
Religion , & fournis à un méfmePatriar-' 
cfae » qui reûde d’ordinaire au Caire;, &r 
' , F' f 


H I s T O 1 R & 

•qu'il n’y a que fort peu dcXHophtesIrAte- 
(Xandrie, qui devroit^reie lieudêfareû- 
-dence. Ce. Patriarche prend la qualité de 
Patriarche d’Alexandrie & de Jenafâleni, 
'^ilfedît SuccéfTeurdeSt. Marc. Il eftend 
fa Jurifdiélion fur Ifune & l’autre Egypte> 
fur la Nubie & fur l’Abyflinie. Il y a de plus 
«nzeEVefqües Cophtes qui dépendent de 
lui, favoirlesEvefques de Jerufalem, de 
•Pehnefe, d’ Atfih , deFium , de Moharrak, 
de Montfallotj de Sij ut, d’Abutig , de Gir- 
ge , de Negadefur Girge, & enfin le Metro»- 
politaind’Abyflinie. Ceux qui tiennent le 
premier rang après les Evefques, font les 
Archipreftres , don t il y a un grand nombre 
parmi eux , & après ceux-là fuivent les 
Preftres, les Diacres , les Ledeurs & les 
Chantres. 


- Pour cequi eft de leur Office , le Samedi 
tprés le coucher du foleil, le Preftre va à 
l’Egliie accompagné de ces Miniftres 
pour chanter les V efpres , qui durent envi- 
ron une heures & ceux qui s’y trouvent 
dorment après cela dans l’Egiife : ceux qui 
lie dorment point prennent du tabaéeli 
fumée , ou du caflfe , ou bien ils. s’entretien- 
nent enfemble de ce qu’il leur plaift. Deüit 
heures apres minuit ils difent Matines, & 
en fuite la MelTe, où il vient quantité de 
monde. Quand ils entrent dans l’Eglife,. 
ils oftent leurs fouliers , & ils baifent la terré 
proche de la porte du Sanduaire ; puiàs’ap* 
prochant de FArebipreftre,. ils baifent Al 
main , en inclinant la tefte, afin de recevoir 
là bcncdidlon. Si le Patriarche eA: prefènt,. 

& qu’il 
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& qu’il n’officie point, ils’affied dans un 
Throne élevé au defllis des Preftres , ayant 
à la main une croix de cuivre j & après que 
chacun a fiait la reverence ordinaire devant 
le Sandruaire , il la fiait encore devant le Pa-, 
triarche, &baifelaterreprochedelui, & 
après s’eftre levé il baife la croix 6c la main 
du mefme Patriarche. 

. Comme la plus-part de ces ceremonies 
font communes, à tous les Orientaux, je 
n’en parlerai pas davantage , non plus que 
de la maniéré de célébrer leur Mefle , qu^on 
peut voir dans la Relation du P. Vanllebej 
outre qu’ils different fort peu des Grecs > 
dont ils ont pris une bonne partie de leurs 
ceremonies. Ce qui eft remarquable, 66 
qufon pourroit introduire dans lesEglifes 
dœ Latins, c’eft: qu’ils ont un livred’Ho- 
milies tirées des principaux Peres, dont on 
lit quelque chofe après la ledure de l’Evan- 
gile; 6c cela fert d’explication ou de Para- 
phrafe au mefime Evangile, de forte qu’il 
B eft point befoin de Prédicateurs pour les 
kiftruire. 

CHAPITRE XL 

> 

De ia creance cf» des coutumes des Àhyjjins' 
< ouEthyo^iens, 

C Omme l’on a traité affèz au long de la 
Religion des Cophtes, 6c que les Abyf- 
fins ne different point d’eux en cela, l’on ne 
«’eftendrapas beaucoup force fojet. 

• d’ancienne Ethyopic eft aujourdhuî 

E d nom- 
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pommée Abaffie j & les Peuples qui l’habi- 
tent font appeUés AbylSns. Us n’ont qu’un 
Evelque qui les gouverne , & qui leur eft 
envoyé par le Patriarche d’Alexandrie , le- 
quel refide au Caire ^ de forte qu’ils fuivent 
’en toutes chofes la Religion des Cophtes , 
à la reforve de quelques ceremonies qui leur 
font ûngulieres. ills ont aulTi une Langue 
particulière, qu’ils nom ment Chaldéenne, 
parce qu’ils croyent qu’elle tire fon origi- 
ne de la Chaldée , quoi qu’elle foit pourtant 
fort diflferente du Chaldéen ordinaire j c’eft 
pourquoi on l’appelle Langue Ethyopien- 
ne. Ils fe fervent de cette Langue dans leurs 
Liturgies & dans les autres Offices divins, 
bien qu’elle foit ancienne,& qu’elle foit af- 
fez differente de l’Ethyopien vulgaire. 
Ceux qui fçavent l’Hebreu peuvent ap- 
prendre facilement cette Langue , parce 
que l’une & l’autre ont plufieurs mots com- 
muns : elle a neanmoins des caraéleres par- 
ticuliers i Sc au lieu que dans la Langue Hé- 
braïque les points qui fervent de voyelles ne 
font point attachés aux confones, dans la. 
Langue Ethyopienne il n’y a point de con- 
fone qui ne faffe en mefme temps, fa voy- 
elle. 


1 - 


Les Abyflins ont témoigné plufieurs foii 
de vouloir fe reünir avec l’Eglife Romaine; 
& il y a plufieurs de leurs lettres efcritesaux 
Papes, dontunedes plus confiderableseft 
(i) celle que David , qui prend la qualité 
d’Empereur delà grande & haute Ethyo- 
^ pie & de plufieurs autres Royaumes , efcri- 
yit a Çlement V 1 1. à qui il fait de grandes 

foUj 


(tvid. 
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foumiffionsj & protefte vouloir lui obéir. 

Mais il eft conftant que les Ethyopiens 
n*ont eu recours à Rome & aux Portugais , 
que pour reftablir leurs affaires, lors qu’elles 
ont efté en delbrdre , & qu’ils s*en font 
mocqués aulîi-toft qu’ils ont eu quelque 
fuccés, ainfi que l’on peut voir dans les 
Hiftoires des Portugais 5 fans qu’il foitbe- 
ibin de les rapporter ici. Tout le mon- 
de fait ce qui arriva à Jean Bermudes jr qui 
fut fait Patriarche d’Ethyopie^ôc confacré à 
Rome à la follicitation mefme des Abyf- 
fins , qui feignoient de ne vouloir plus avoir 
à l’avenir d’autres Métropolitains que ceux 
qui leur fèroient envoyés de Rome. Mais 
ils ne fe font pas fi-toft veus au deffus de 
leurs afîàires 5 qu’ils ont rcjetté ces fortes de 
Patriarches, & qu’ils ont envoyé au Caire - 
pour avoir un.Metropolitain dek main du 
Patriarche des Cophtes , mefprifant 1 ’Egli- 
fe Romaine , & maltraitant mefme les 
Portugais qui eftoient demeurés dans leur 
pais, fans avoir égard aux grands fervices 
qu’ils leur avoient rendus, (i) Alexis Me- (i) 
nefes, dont nous avons parlé ci-defTus, crut 
eàre obligé de faire tous fes ej0forts pour 
reünirces Peuples avec l’Eglife Romaine, , 

& ayant pris la qualité de Primat des Indes> Orien^;^ 
üpretendoiteftendre fa jurifdidtionjufque 
dans l’Ethytmie. C’eft pourquoi il y en- 
vo^ des Mimonnaires avec des lettres pour 
les Portugais qui eftoient encepaïs-là, & 
il eforivit en mefme temps au Métropoli- 
tain des Aby (fins , qu’il exnortoit fortement 
^ Ce foumettre à TEglife Romaine. II 
' F 7 ajout» 
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aj outa de plus , qu’il ne devoir pas faire dé 
difficulté d’obeïr àcetteEglifè, puisque le 
Patriarche des Gophtes s’y eftok depuis 
peu fournis avec toute fon Èglifej eequ’ü 
prouvoit par les Ades mêmes de laLegation 
de ce Patriarche 5 delà maniéré qu’ils font 
inférés à la fin du V. Tome des Annales de 
Baronius, dont il lui envewa une copie: 
maisilnefavoit pas que la Cour de Rome 
avoit efté furprife en cela , & que Baronius 
tvoit publié trop facilement ces Ades fous 
le nom ,du véritable Patriarche d’Alexan- 
drie & de l’Eglife des Cophtes. 

Au refte l’on doit remarquer, que Mene- 
iès & plufieurs autres fe font trompés , 
ouandils ont aceufé les Ethyopiens deju- 
flaïfer en leurs ceremonies , parce qu’il fe 
trouvoit parmi eux quelques-uns qui ob- 
fervoient la Circoncilion , qu’ils celebrenc 
de plus le Samedi auffi bien que le Diman- 
che, & qu’ils s’abftiennent de manger dû 
fang & des viandès eflouffées. La Circon- 
cifion des Ethiopiens eft differente de celle 
des Juifs, qui la regardent comme un pré- 
cepte; aulieu que les premiers ne laconfi- 
derent que comme une couftume qui n’ap- 
partient point à la Religion ; & l’on circon- 
cit mefme parmi eux les femmes. Ce qui 
me fait croire, que cet ancien ufage des- 
Abyffins n’a efté introduit parmi eux , que 
pour rendre les parties qu’on circoncit pluî 
propres à la génération. A l’égard du Sa- 
medi & des viandes eftoufées , cela n’eft 
point fingulier aux Abyffins : toute l’Eglife- 
Orientale eft dans la meûne pratique , fans; 

qn’ott 
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.'^u’ofi la pUifléaccuiêr pour cela de judaï» 
.'lêr^puis que le Satnedi,telon lesimciens Ca- 
45ons 3 ell aulE bien un jour defeftc que le 
Dimanche^ Et pour ce qui eft de ne point 
manger de (àng , ' ni de viandes étoufees> 
C’eft un reglement du Nouveau Tcflrament> 
ijui a mefme efté en ulagé dans TEglife 
Occidentale. L’onconclurra de cette der- 
jiiere remarque 3 q ue le Jefiiïte Roderic ne 
•devoir pas tant prejQTer les Cophtes dans la 
conférence qu’il eut avec eùx > de quitter 
toutes ces ceremonies j & de plus , que les 
Cophtfâne lui parlèrent pas ûneerement^ 
.quand ils lui dirent qu’ils eftoient perfuadés 
qu’ils erroient dans les fentimens où ils" 
eftoient touchant la répudiation des fem- 
mes 3 dans la Circoncifion des enfans ôc 
dans l’ablfinence des viandes eftoufées^ 
Outre ces remarques 3 l’on prendra encore 
garde, qu’on attribüe aux mefmes Abyf- 
finsplufieurs chofes qui font éloignées de 
leur créance- Par exemple, on prétend 
qu’ils conviennent avec les Latins touchant 
la proceflion du St. Efprit ; ce que l’on 
confirme par les Liturgies Ethyopiennes 
imprimées à Rome3 où ü eft dit que le Saint 
Ef^it procédé du Pere & du Fils. Mais il ne 
feut pas toujours fe fier à ce qui eft imprimé 
à Rome: car il eft certain que les AbylÊns 
ne different point du refte des Orientaur 
dans l’article de la proceflion du Saint 
Efcrit. 

L’on ne doit pas de plus ajouter foi à 
îbut te ^ue Thomas de Jefu a eferit tou- 
^(haot la creance des memes Abyflins, ôc 

iP 
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je ne trouve pas mefme que les Aâ:es qu’iî 
(i )Tffom. inférés dans (i) fon livre touchant Iz 
4 créance des Abyffins, foient touj ou rs véri- 

tables, quoique laProfelîion de Foi qu’il 
produit vienne de TeclaPreftre Abyjfïîn : 
car il eft dit cxprefleraent, que le St. Érprit , 
procédé du Pere & du Fils ; ce qui eft nean- 
moins faux. Il eft auffi oblervé , que les 
Abyffins croyent que la Tranfubftantia- 
tion du pain & du vin fe fait 5 lors que le 
Preftre prononce les paroles, où les Latins 
font confifter la cqnfecration . Il eft cepen- 
dant certain, que la Liturgie des Ethyopiens 
eft en cela conforme à toutes les autres Li- 
•turgiesOrientalcs, & quela confecrâtion 
ne fe fait, félon leur fentiment, que quand 
le Preftre invoque le St. Efprit dans une 
priere particulière, qui fe trouve dans toutes 
les Meffies des N ations du Levant. J e pafïè 
fous filence plufteurs autres points qui ne 
font pas tout-à-fait bien énoncés félon la 
creance des Abyffins , principalement ceux 
qui regardent les Sacremens : mais il eft aifé 
de corriger ces erreurs fur ce que nousa- 
vons déjà dit ci-delfus en parlant des autres 
Nations Orientales, fans qu’il foit befoin de 
nous arrefter davantage fur ce fujet ; & il fe- 
ra facile en fuivant cette méthode, de re- 


former ce que Brerewod a reporté fur la. 
honne foi de ces Auteurs.. < 
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CHAPITRE XII. 

I>e la creance des coutumes des Arme» 
niens, 

L Es viéloires que Scha-Abas Roi de 
Perfe a remportées ces Sdernieres an- 
nées fur les Arméniens, lors qu’il entra dans 
rArmenie, ont presque ruiné cette Eglife, 
qui retient encore neanmoins le nom de 
quelques Archevefchés , Evefchés & Mo- 
nafteres, mais qui font la plus^partenun 
grand defordre. Je me fuis informé alTez 
exaétement de l’eftat prefent de l’Eglife 
d* Arménie, ayant eu plufieurs conférences 
fur ce fu jet avec un Evefque Arménien , le- • 
quelprenoit la qualité tl’Evefque d’Ufco- 
van ch, & qui eftoit à Amfter clam en l’an- 
née i66^ pour faire imprimer une Bible 
en Arménien , félon la commiffion qu’il en 
avoit de fon Patriarche: car comme les Bi- 
bles Aimeniennes manufcrites eftoient - -, 
d’un prix exceflfif, & que cela empefchoit 
q ue les particuliers ne luffènt l’Ecriture, le 
Patriarche prit refolution de la faire impri- 
mer. J’ai donc eu de cet Evefque nommé 
Ufcam,le Mémoire des Eglifes Arménien- . • 
nés, que j’ai produit (i) à la fin de cet Ou- ( i j 
V rage & depuis ce tems-là je l’ai entrete- yôycK les 

nuàloifiràParis, & l’ayant confulté fur 
plufieurs points qui regardoient la Theolo- produits 
Çie des Arméniens , je l’ai trouvé aflèz peu à la fin de 
inftruit de ces matieres.il eft mort àMarfoil^ cet Ou- 
ïe , où il s’eftoit retiré avec la permiffion A 
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du Roi, pour faire imprimer des livres Af- 
meniensàl'ufagedefaNarion. Les Cari- 
iiauxquicompofentàRoroe la ConCTega- 
tion d eVrop Uganda "Eide -i ont efté mrpris 
de œ qu’on lui avoir accordé fi facilement 
en France un privilège pour faire imprimer 
toutes fortes de livres Arméniens , parce 
qu’il fe pouvoir faire qu’il imprimaft de mé- 
dians livres , qui auroient favorifé le Schif- 
me des. Arméniens. Mais fa conduite pen- 
dant tout le temps qu’il a efté en France > ’a 
efté- pleine de refpeél pour l’Egiife Ro- 
maine. ►- 

Pour ce qui regarde la creance & laDif. 
dpime Ecclefiaftique de l’Eglife Armé- 
nienne , il n’y a perlbnne qui en ait traité 
plus au long que Galanus, dans le livre qu’il 
a fait imprimer à Rome touchant la reü- 
nion de l’Eglife Arménienne avec la Ro^ 
maine. ( i ) Cet Ouvrage eft divifé en deux 
parties, dont la première n’eft qu’un ex- 
trait des Hiftoires des Arméniens : mais 
comme les Arméniens ont efté partagés en- 
tre eux depuis plufieurs fieclesj & qu’ils ont 
eu recours à Rome dans leurs befbins , auffi 
bien que les autres Orientaux , j’ai reconnu 
que ces Hiftoires ne font pas toujours fince- 
res niexadles. C’eft pourquoi j’accom- 
pagnerai de quelques reflexions ce que je 
produirai ici du livre de Galanus touchant 
les Arméniens. Le mefme Galanus i 
ajouté des notes à fbnHiftoire : mais par- 
ce qu’il a efté Miffionnaire , & qu’il a eferit 
à Rome , il ne faut pas, fans l’avoir aupara- 
yant examiné, ajouter foi à tout ce qu’il 
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dit: Ce livre contient neanmoins plufieurs 
chôfes affeT. curieufes touchant reftat & 
la Rehgion des Arméniens. 

L’on remarquera donc I. Que les Hif- 
toires Arméniennes traduites par Galanus , 
produiiènt un certain Aâ:e de réunion en- 
tre l’Eglife Romaine ôc T Arménienne fous 
l’Empereur Conftan tin & TiridatRoides 
Arméniens , Sylvcftre occupant alors le 
Siégé de Rome, & Grégoire, qui eft le 
grand Patriarche des Arméniens, occupant 
celui d’Armenie. Mais outre qu’il y a plu- 
fieurs chofes dans cet Ade qui paroiüent 
fabuleufes, il y a de l’apparence que cçtte 
pieceaefté faoriquce pour la plus grande 
partie dans les fiecles luivans, principale- 
ment au tems du Pape Innocent III. lors que 
l’Eglife Arménienne a voulu fe reüniravec 

• l’Eglife Romjâitte: car l’on y trouve des ma- 

- nieres de parler touchant la Ibuveraineté 

• des Papes , qui n’eftoient pas en ufage dans 

- CCS tems-là. Les Arméniens cependant, 

■ comme remarque Galanus , fe fervent de 

cet A£te pour monftrer l’antiquité de leur 
: patriarchat , qui fut eftabli , félon eux , par 
le Pape Sylveftre: &ils l’ont mefme pro- 
duit dans, leurs difputes contre les Grecs. 
Mais ce fondement paroiftra foibleàceux 
qui fçavent l’Hiftoire Ecclefiaftique , & qui 
‘confidereront la grande eftendüe dejurif- 
diâion que le Pape Sylveftre prend dans 
'Cet A<fte. 

1 1. Tout le monde fait que les Armé- 
niens. font de la Se<fte des Monophyfites, 
qlii ne reconnoifient qu’une nature en Je- 

fus 
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fusChrift : mais comme nous avons déjà S 
remarqué en parlant des Jacobitcs j cetto \ 
Herefieeffc imaginaire J &necoulîd:equ’cii i 

des équivoques de nom. C’efl: neanmoins d 
ce qui fait encore aujourdhui de grandes J 
difputes parmi les Arméniens ; 6c quoi i 
qu’ilsfoientlaplus-part ignorans enmarie-- a 
re de Théologie , ils ne iaiflent pas de par- d 
lerraifonnablementdun^ftere de l’Incar- [ 
nationsde du Concile^de Chalcedoine qu’ils j 
rejettent. L’on remarquera pourtant, qu’un i 
bon nombre des Arméniens eit prefenté- jfc 
• ment reiini avec l’Eglife' Romaine, donc ït 
ils fuivent les fentimens, & que Galanus i 
a eu grande part à la nouvelle reünion fous f; 
le Pape Urbain VIII. , f-; d| 

lu. Iln’eftpasvrai, que les Arméniens Iç 

nient la prefence réelle de Jefus Chrilt a 
dans le Sacrement de l’Eucharijftiejainli que a 

f le rapporte ( i ) -Brerewod après un me- 

£rernv. chant Auteur: car les Arméniens & les jp 
des Lang. Orientaux n’ont point tant dilputé tou- ’ 
Cr Rfilig. chznt ce Sacrement, que les Latins ont ‘ !j 
chaj>. 14. fait , principalement depuis le tems de J 
Berengerj & d’autant que les Arméniens ç 
n’ont jamais examiné cette difficulté, ils 1 
font demeurés dans les termes generaux ire 
du changement des fymboles au corps & Jq 
, au fang de noftre Seigneur. Galanus, qui » 

rapportequelques-uiis de leurs Synodes 6c d 

' ' les difputes qu’ils ont eues avec les Grecs/' J 

ne fait aucune mention de cela, mais feule- q 

ment de ce qu’ils ne mettent point d’eau 
avec le vin en célébrant la Liturgie, 6c de 
ce qu’ils confàaent en pain fans levain à la ^ 

. façon 
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Itiçon des Latins. CequelemefmeBrere- 
wod rapporte touchant le Purgatoire, doit / 
eftre expliqué félon ce que nous avons dit ' 
ci-deffus des Grecs & des autres Orientaux; 

& il y a bien deTapparence, que ce qui eft 
dit au meime lieu , qu*ils nient que les Sa- 
cremens ont la vertu de conférer la grâce, 
eft une chimerede quelque DodteurSco- 
laftique, qui s’eft imaginé que les Orien- 
taux eftoient inftruits de toutes lesfubtili- 
tés des Latins. Je ne croi pas de plus, qu’il 
foit vrai que les Arméniens refufent de 
manger toutes fortes d’animaux eftimés . 
immondes dans la Loi , comme Brerewod 
l’attribueauffi aux Abyflins : mais ce qui a 
donné occafion à cette creance, c’eft que 
les Arméniens & les' Abyffins avec les 
autres Chreftiens du Levant s’abftien- 
nent de manger du fang & des viandes 
étoufées , fans qu’il y ait en cda de fu- 
perftition. 

Ilferoit inutile de traiter plus au long de 
la creance des Arméniens qui ne font point 
latinifés : car l’on en a afl'ez parlé en expli- 
quant la creance desjacobites, dont ils ne 
diflFerent qu’en ce qui regarde quelques ce- 
remonies & la DifciplineEccleliaftique. Je 
croi neanmoins que l’on ne fera pas fâché, ' 
que je produife ici un Catalogue desprin- 
cipales erreurs qu’un ( i ) certain Arménien ( i) foan, 
latinifé leur attribiie ; & cela fervira de Hernac * 
confirmation à ce que nous avons déjà 
avancé , & nous donnera en roefme tems Galan^ 
lieu d’éclaircir quelques autres points. Cet 
Auteur reproché à ceux de fa Nation qui ne 

font 
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font point reünis avec le Pape , de fuivre les^* 
erreurs d’Eutyches & de Diofcore touchant 
l’unité de nature en Jcfus Chrift j de croire * 
que le iSt. Efprit ne procédé que du Pere; > 
que les âmes des Saints n’entrent point en 
Paradis , ni celles des damnés en Enfer > 
avant le jour du Jugement dernier; qu’il 
n’y a point de lieu appellé Purgatoire & En- ' 
fer ; c^ue l’Eglife de Rome n’a point de pri-'^ 
maute fur les autres Eglifés. Il ajoute de 
plus,que les Arméniens deteftentla memoi- J 
re du Pape Leon & du Concile de Chai- 
cedoine , qu’ils n’obfervent point les feftes • 
de noftre Seigneur à la maniéré de l’Eglifê 
Romaine; qü’ils ne gardent point les jeû- 
nes félon les Canons de l’Eglife ; qu’ils ne re- 
connoiffent point fept Sacremens , d’autant 
qu’ils n’ont point Fufage de la Confirma- 
tion , ni de l’Extreme-OnéHon ; & de plus, 
qu’ils ignorent la véritable elTence des autres 
Sacremens ; qu’en la MelTe ils ne mettent 
point d’eau dans le calice; qu’ils prétendent . 
qu’on ne doit point donner l’Euchariftieau 
peuple que fous les deux efpeces^ ; Il leur 
reproche aufli la coutume qu’ils ont de con- 
facrer dans des calices de bois & de terre ^ • 
que tous les Preftres donnent indifïèrem-' • 
■ ment l’abfolution de toutes fortes de pe-" 
chés, fans qu’il y ait parmi eux de cas re- - 
fervés; qu’ils font foûmis à deux Patriar- ' 
ches , dont chacun s’attribue le Patriarchat 
de toute l’ Arménie ; que les Curés & les 
Evefques fuccedent les uns aux autres, 
comme fi leurs dignités eftoient des hérita- • 
ges ; qu*on vent & acheto parmi eux les' - 
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Sacremens j que les divorces fe font pour 
del’argent> fans aucune raifon^ qu’ils ne 
font point d’huile du chrefmeôc des mala- 
des, qu’ils donnent enfin la communion 
aux enfans avant qu’ils ayent l’ufage de la 
xaifon. 

Il paroit de tout ce dénombrement , que 
TArmenien qui eft l’Auteur de toutes ces 
erreurs pretendiies 5 eftoit Latinifé 5 car, 
comme nous avons déjà remarqué ci-def- 
fus 5 la plus-part de ces opinions font com- 
munes à tous les Cbreftiens du Levant, de 
la maniéré que nous les avons expliquées 
en parlant des Grecs. Ce qu’on pourroic 
reprendre dans les Arméniens , c’eft qu’ils 
s’attachent trop fcrupuleufement à de cer- 
tains jeûnes qui font en grande quantité 
parmi eux , & qu’ils ne fe font pas inftruire 
affez exaélement des myfteres de la Reli- 
gion. Il n’y en a point dans l’Eglife Orien- 
tale, qui faflè plus d’eftime des jeûnes que 
les Arméniens j & l’on diroit à les entendre 
parler , que toute la Religion confifteroit 
à jeûner. Pour ce qui eft de l’obftination 
qu’ils ont toûjours fait paroître pour célé- 
brer la fefte de noftre^eigneur & fon Epi- 
phanie en un mefme jour , ils ne paroiffent 
pas blâmables en cela j parce que cet ufage 
a efté long-tems dans l’Eglife , & qu’en 
efiFet l’Epiphanie ou l’apparition de nô- 
tre Seigneur n’eft proprement que faNaif- 
fance. 

La qualité deMaiftre ou Doéteur eft fi 
grande parmi les Arméniens , qu’ils la don- 
nent avec les mefmes ceremonies qüe L’on 

confère 
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(i) Gtf- conféré les Ordres ÿ & ils (i) difent que 
lan. in cette dignité imite celle de noftre Sekneur, 
CoHcil. quis’appelloitRabbij ouMaillre. Os font 
Ecclef. ces Docteurs que l’on confulte dans les 
t^rmen, points delà Religion, & qui en décident, 
atmBfim. confiderant les Evelques plutoft comme 
desperfonnes propres à adminiftrer les Or- 
dres, que comme des Dodeurs. Ce font 
ces melmes Dodeurs qui prefchent dans les 
Eglifes, & qui font les juges des diflferens 
qui furviennent entre les particuliers. En 
un mot, ils tiennent le mefme rang parmi 
• eux, que les Rabbins parmi leÿuiS. 

L’Ordre Monaftique eft aum en grande 
réputation parmi les Arméniens , depuis 
qu’un de leurs Patriarches nommé Nierfes , 
introduifit celui de St. Baille: mais depuis 
qu’ils fe font reünis avec l’Eglife Romaine, 
ns ont entièrement changé leur Réglé pour 
s’accommoder à celle des Latins j & l’Ar- 
menien dont nous avons rapporté ci-de£Tus 
un Catalogue des erreurs qu’il impute à fa 
Nation, citant venu à Rome, fit vœu que 
fi-tofi: qu’il feroit de retour en Levant , il 
vivroit lui & fes compagnons félon la Ré- 
glé de St. Auguftin, & félon lesGonilitu- 
tions de St. Dominique. Celui qui donna 
qccafion à cette reformation tant delaRe- 
ligion que du Monachifme , fut uncèrtain 
Religieux de l’Ordre de Saint Dominique , 
nommé Barthelemi , qui fit de grands pro- 
grès dans l’Armenie pour l’Eglife Romaine 
fous le Pape Jean XXII. ayant attiré à lui 
par fes Prédications pluiieurs Moines, dont 
ü le fervit pour réunir enferable les deux 
. Eglifes. 
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Êglifes. Ce fut en ce tems-làquerOrdrc 
de St. Dominique fut eftablidans l’Arme- 
nie , & l’on appelle ces Moines Freres unis ■y 
à caufe de la nouvelle réunion. Cet Ordre, 
qui n’avoit efté eftabli que pour deftruire 
l’ancien , s’acquit en peu de tems beaucoup 
de réputation^ de forte que les Freres unis 
baftirent des Monafteres non feulement 
dans r Arménie & dans la Géorgie 5 mais 
1 mefmeau delà duPont-Euxin, principa- 
lement à CafFa, qui eftoit alors de la de- 
î dance des Génois. Mais depuis qüe les 
T urcs & les Perfans fe font rendus les maif- 
tres de ces païs-là , le nombre des Freres 
i unis eft beaucoup déchû , & il en refte au- 
I jourdhui alfez peu qui fe font retirés dans la 

Province deNafcivan en la grande Armé- 
nie j & eftant enfin réduits à la derniere ex- 
trémité} ils fe font unis avec les Religieux 
Dominiquains de l’Europe. Ils font main- 
1 tenant fournis au General de cet Ordre, 

! qui y envoyé un Supérieur Provincial. 

Pour ce qui eft de leur Office , ils le font 
en la Langue Armenienne,quieft une Lan- 
/ gueafleT. rude & fort peu connüe. Le nou- 
vel Arménien eft cependant different de 
l’ancien } & le peuple n’entend pas facile- 
ment la Liturgie, ni les autres Offices qui 
fontcompofés en ancien Arménien. Ils ont 
auflfi toute la Bible traduite en leur Langue, 
&leurTraduâiionaefté prife du Grec des 
I Septante. Cette Verfion de Bible ftit faire 
ïj vers le tems de St. Jean Chryfoftome par 
quelques-uns de leurs Doéteurs qui avoient 
appris la Langue Grecque , & entre autres 
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par un certain Moïfe nommé le Grammai- 
rien 5 & par un certain David furaommé le 
Philofophe. L’on remarquera ici > que les 
Arméniens font auteur de leurs caractères > 
un St. Hermite nommé Mefrop , qui les in- 
venta dans la ville deBalu proche de l’Eu- 
phrate j & ce Mefrop vivoit en mefme tems 
que St. Jean Chryfollome. 

CHAPITRE XIII. 

J}e la creance des coutumes des Maro^ 
nites. 


(i) T E Jefuïte (i)Dandini, qui fut envoyé 
Girol imo I ^ par Clement VIII. en qualité de Nonce 
Dandini aux Maronites du Mont Liban , a compo- 
nella. fu i (é en Italien une Relation de fon voyage, 
Mijfione qui aefté depuis peu traduite en François 
t^pojlo- avec des Remarques où la Religion de ces 
lica. Peuples eft expliquée aflez. au long. Com- 

me l’Auteur de ces Remarques a foit la Cri- 
tique des fautes où ce Jefuïte & plufieurs 
autres qui ont parlé des Maronites font 
tombés , nous avons crû ne pouvoir mieux 
faire J que de produire ici un abrégé > tant 
de la Relation du Jefuïte Dandini , que des 
Remarques Critiques, d’où l’on pourra ap- 
prendre la creance & l’eftat prefent de ces 

Il eft difficile de favoir précifément l’ori- 
gine des Maronites. Ceux qui portent ce 
nom prétendent qu’ils le tirent d’un certainf 
Abbe Maron , dont Theodoret a efcrit laf 
vie, lequel Maron vivoit au commence- 
ment 
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nlettt da V. fiecle. Cette opinion, qui à eité 
fuivie par Brereivod, eft fortement appuyée 
par le Jefuïte (t) Sacchini, qui prétend (i) Sac- 
aufli bien quelles nouveaux Maronites, qué chini in 
ces Peuples ne fe font jamais feparés de Tu- Hifi.So^ 
nitéderEglifej & que ce qui a donné lieu à* 
croire qu’ils ont efté dansleSchifme, eft 
qu'on a pris le renouvellement de leurreu-- 
nion avec l’Eglife Catholique pour un verii 
table retour à la Foi Catholique , . & -que les 
erreurs qu’on a trouvées parmi eu^fc leur 
ont efté imputées, comme s’ils ën euflent 
efté les auteurs ; au lieu que cela venoit 
des Hérétiques parmi lefquelsils vivoienr. 

Mais quoi, que cette opinion paroifte d’a-» 
bord avoir quelque probabdlibé eüe eft 
néanmoins fansfondemencî; ôéies témoig^ 
nages (a) d’Eutychius Patriarche d^Alexan-;(i)£«- 
drie, deGuillaurhedeTyr, de Jacques de tych.in 
Vitry& de plufieurs autres, font autant de 
preuves évidentes , pour monftrer que cet- 
te Nation a véritablement efté danslepartr 
des Monothelites : & ceux qui regardent le 
Monothelifme comme uine Her^e , doi- 
vent auffi regarder Maron comme un HeJ ' 
retique , quoiqfùe les .Maronites le:quali-' 

I fient de faint dons leur Office. L’on doit 
donc tenir pour 'confiant, que ces Peuples 
après avoir efté feparés del’Eglite enviroiv 
yoo. ans,- firent abjuration deleurHerefiéj** 
foit vraye ou imaginaire ^ entre les main* i 
dfAyfficric Patriarche-d’ Antioche y 'qui-vi- • 
voit du tems de Guilkiime-deTyr. AvantJ 
cctems-làilsfaifoient profeffion 'de ne re- 
connoître qu’une volonté & qu’une opéra- ■ 

‘ G 2 tion 
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tion en JefusChrift, quoijquili avoüafj 

ient qu’il y euft en lui deux natures. ‘ 

Les Maronites ont un Patriarche qui re- 
fide dans le Monaftere dc.Cahnubin au 
Mont Liban, lequel prend la qualité dé Pa- 
triarche d’ Antioche. 11 ne le mefle point 
de ce qui regarde le temporel; mais il y a 
deux Seigneurs qui prennent le titre de 
Diacres.ou Adminiftrateurs lefcjacls gou-; 
vernent tout le pais qui eft fous la Domina-^ 
tion des Turcs, à qui dis payent de grands- 
tributs. L’éleélion de ce Patriarche fe fait 
par le Clergé & par le peuple , félon l’an- 
cienne Difdpline de l’Eglife : mais depuis 
qu’ils font entièrement reiinisavecrEglifé 
Romaine., il eft obligé de prendre du Pape 
d.’s Bulles dé confirmation. Il garde un' 

■ perpétuel célibat , aüfli bien- que j^Evel-- 
ques fes Suffragans; & l’on remarquera, 
que de ces Evefques il y en a de deux fortes; 
car les uns font véritablement Evefques, 
ayant un véritable titre & des peuples qu’ils 
gouvernent ; les autres ne font proprefnent - 
que de fimples Abbés de Monaftere , & ils 
n’ont aucune charge d’àmes. : Ces derniers 
ne portent point l’habit d’Evefque > n’m . 
^ant aucune marque; mais ils font habil- 
lés comme les autres Moines, dont ils fe 
diftinguent neanmoins, en ce qu’ils por- 
tent la mitre & la croffe quand ils chantent 
la Mefle. . Le Patriarche ne pouvant pis 
luLmefme faire la vifite de tout le Mont 
Liban , tient auprès dé fa perfonnc' 
deux ou trois Evefques; & outre les 
Evefques qui font au Mont Liban > il y 

en 
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en a encore à Damas , à Alep & en Tille 
de Cypre. 

Pour ce qui cft des autres Ecclefiaftique^ 
ils peuvent tous fe marier avant Tordina- 
tion j & le Patriarche mefme y obligeoit il 
•n’y a pas long-tems lesPreftres avant que 
de leur conférer les Ordres 5 à moins qu’ils 
ne vouluflent fe faire Moines: car le peu- 
ple, qui eft jaloux, n’eft pas aife devoir 
de jeunes Preftres fans femmes. Cepen- 
d^t , depuis qu’ils ont un College à Rome, 
où Ton éleve une partie de leurs Ecclefiafti- 
ques , il leur eft permis de garder le célibat, 
fans qu’on les inquiété pourcèfe. Aupa- 
ravant qu’ils eftudialTent à Rome, ils n’é- 
toient gueresplus favants que le fimple peu- 
ple , fe contentants de favoir lire & efcrire : 
& ceux-là paflent pour do<ftes parmi eux, 
jefquels outre la Langue Arabe, qui eft la 
Langue qu’on parle dans le païs, ont quel- 
que connoilTance de la Langue Chaldéen- 
ne, parce que leurs Liturgies & leurs autres 
livres d’Ofîice font efcrits en cette Lan- 
gue. 

La vie Monaftique n’eft pas moins en re- 
commandation parmi les Maronites que 
dans tout le refte du Levant. Leurs Moi- 
nes font de TOrdre de St. Antoine: & il y 
a de l’apparence qu’ils font un refte de ces 
anciens Ermites qui habitoient les deferts 
de la Syrie & de la Paleftine j car ils font 
retirés îkns les lieux les plus cachés des 
montagnes, & éloignés detoutcommer^ 
ce. Leur veftement eft pauvre & grofSfer , 
ils ne mangent jamais de chair , meftne dans 
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a 50 H I s T O' I R. Ê 

ici plus grandes maladies , & ils ne boivent 
du vin quetres-rarement. Ils ne fçavenc 
ce que c’eft jque de faire des vœux : mais 
lors qu’ils font reçus dans le Monaftere il 
y a un des Religieux qui tient un livre en fa 
main , & il fe contente de lire quelque 
cliofcqui les regarde , en les avertiflant de 
ce qu’lis doivent faire , par exemple, de 
garder la continence : ce qui fuffit pour gar- 
■der la chafteté , fans s’y engager par des 
vœux, comme l’on fait dans l’EgiifeRo- 
-maine. Ils ont en propre des biens & de 
l’argent , dont ils peuvent difpofer à la 
-mort ^ & Ibrs qu’ils ne veulent pius demeu- 
rer dans un Monaftere, ilspaflènt dans un 
•ttutre , fans en demander la permiflion à 
leur Supérieur. Ils ne peuvent faire aucune 
foncftion Ecclefiaftique, comtpe de pref- 
cher & de confeflèr j de forte qu’ils ne font 
que pour eux feuls , n’ayant aucun exercice 
fpirituel en commun pour le fcrvice de leur 
prochain. Ils travaillent de leurs mains, & 
cultivent la terre conformément à leur in- 
ftirution. Enfin ils exercent hautement 
rhofpitalité , principalement dans le Mo- 
naftere de Cannubin , où il y a table ouver- 
te pendant toute l’année. L’on ne traitera 
point ici de leur creance, parce qu’elle ne 
différé point des autres Orientaux, à lare- 
ferve de ce qui a eftabli leur Schifme , dans 
lequel ils ne font plus aujourdhui, eftant 
fournis entièrement à l’Eglife Romaine. 
Ils confdcrent mefme en pain fans levain: 
mats il y a de l’apparence, qu’ils ne font dans 
Cet ufage que depuis leur reiinion avec Ro- 
me, 
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me , quoi que les nouveaux Maronites pré- 
tendent, qu’ilsn’ayent jamais confacréen 
pain levé. 

Leur Mefîe eft aflez differente de celle 
des Latins : mais l’on a reformé leur Mifftl 
à Rome 5 & il eft défendu de le fervir d’au- 
tre Miffel que de celui qui eft reformé. Ils 
ne font aucun Office 3 qu’ils n’y encenfent 
•beaucoup, furtoutenlaMefle, où ils ne 
fe fervent point de Manipule, nid’Eftoîe , 
comme les Latins 3 n’ayant pas mefmel’u- 
fage des Chafu blés , fi ce n’eft depuis qu’on 
leur en a envoyé de Rome ; mais au lieu de 
Manipuleils portent furies deux bras deux 
petites pièces d’étoffe de foye ou de laine 
teinte , qui font coufùes à l’Aube , ou mê- 
me qui en font détachées. Les Preftres ne 
difentpaslaMeffc en particulier, comme 
“font les Preftres Latins ; mais ils difent 
touslaMeffe enfemblecftantà l’entour de 
l’autel, où ils affiftent le Célébrant, qui don- 
ne la communion à tous, & les Laïques 
communient fous les deux cfpeces : mais 
les Miffionnaires du Pape y introduifent 
tousles jours la communion fous uneefpe- 
ce. Ils ne font pas confifter les paroles de 
la confecration dans ces mot^. Ceci ejirnon 
corps 3 &c. Ceci eji mon fang^ &c. mais 
dans d’autres paroles plus longues, & qui 
renferment la priere qu’on appelle ordinai- 
rement l’invocation du Saint Efprit. Ils 
fuivent neanmoins prefentement en cela & 
en beaucoup d’autres chofès , lesfentimens 
des Théologiens Latins , qu’on leur a en- 
feignés à Rome. A l’égard des autres Of- 
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üccs, ils les recitenc dans l’Eglife, où ils 
vont à minuit pour chanter Matines , ou 
plutoft les Nodturnes. Ils recitent Laudes , 
qu’on peut appeller Prime, fi-toft que le 
jour corn mence ; T ierce précédé la Meflè, 
après laquelle ils difent Sexte j Nones fe 
chantent après dîner J Vefpres au coucher 
du foleil j & enfin Compiles après fouper , 
avant que de fe mettre au lit. Chaque Of- 
fice efteompofé d’une préface de deux ou 
de trois, & ,mefme de plufieurs oraifons, 
avec un pareil nombre d’hymnes entre- 
deux. Ils ont outre cela desOfifices pro- 
pres pour la Ferie, pourleCarelme, pour 
les feltes mobiles & pour les autres jours. 
Les Preftres & les autres EeelefiafHques qui 
font dans les Ordres Sacrés , ne croyent pas 
efrre obligés de reciter rOÆce, quand ils 
ne peuvent affilier au Choeur , fi ce n’eft de- 
puis que les Latins ont voulu les y obli- 
ger. 

Leurs jeûnes font fort difFerens desnof- 
rres. Ilsn’obferventqueieCarefme, & ils 
ne commencent à manger en ces jours-là, 
que deux ou trois heures avant le coucher 
du foleil. Ils ne jeûnent point les Q^tre- 
tems , ni les veilles des Saints , ni d’aucune 
autre fefte j mais au lieu de cela, ils ont 
d’autres abftinences qu'ils obfervent rigou- 
reufement , car ils s’abftiennent de manger 
de la chair, des œufs & du lait deux jours 
de la femaine , favoir le Mecredi & le Ven- 
dredi , & en ces deux jours-là ils ne goûtent 
. de c^uoi que ce foit , que midi ne foit paffèj 
après quoi il efi libre à chacun de manger 

tant 
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tant & autant de fois qu’il lui plaiÆ. Il» 
jeûnent de la mefme façon vint jours avant 
la Nativité de noftre Seigneur , & les Reli- 
gieux eftendent ce jeûne encore davantage. 
A^k fefte de St. Pierre & de St. Paul , ils 
jeûnent tous pendant quinze jours , de 
autant à la fefte de l’Aflbmption de la 
Vierge. 

Les Evefiîues n’attendent pas les Quatre- 
tems pour conférer les Ordres , comme 
l’oq fait dans T^life Latine ÿ mais ils les 
admiiiiftrentindifrcremment tous les jours 
de feftes : & avant que la dern iere reform a- 
tion y fuft introduite, l’on donnoit en un 
mefme jour à une feule perfonne, les Or- 
dres de Leéleur , d’Exorcifte , d’ Acoly te> 
de Soufdiacre , de Diacre de Preftre , 
d’Archipreftre & d’Evêque 5 & tout 
cela en deux ou trois heures. On re- 
marquera , qu’ils obfervent d’aufTi gran- 
des ceremonies pour faire un Archi- 
preftre , que pour conférer les autres 
Ordres ^ & il femble qu’ils le confide- 
rent comme un Ordre diftingué des au- 
tres. 

■ Ils ne gardent- point d’eau dans lés Fonts 
Baprifmaux, qui aitefté benite le Samedi 
Saint, pour adminiftrer le Sacrement dit 
Baptême, comme l’on fait dans l’Eglife La- 
tine ; mais toutefois ôcquante qu’il fepre- 
fente quelqu’un pour eftre baptifé,ils ben if- 
lênt l’eau , en recitant un grand nombre 
de prières j puis ils plongent-trois fois dan» 
Peau la perfonne qu’ils baptifenr, ou bien* 
ik en jettent trois ù)is fur cile^: ayant fait un* 

' G % peu* 


154- -Histoire 
peu chauffer f eau auparavant. Ils ne pro- 
noncent neanmoins qu’une fois les paroles 
ncceffaires en nommant la perfonne ; ils 
ne fe fervent point de fel : mais ils n’oignent 
pas feulement la tefte , mais aufïî la poitrine 
avec leurs mains qu’Us tiennent ouvertes. 
Ils oignent de plus le devant & le derrière 
du corps depuis la tefte j ufqu’aux pieds ÿ & 
outre cette ondion qui fe fait avant leBap- 
tefme, ils en ont encore une autre apres le 
Bapteftne , qui eft proprement la Confir- 
mation parmi les Orientaux : mais ils l’ont 
abolie, depuis qu’ils. font reiinis avecl’E- 
glife Romaine , afin d’adminiftrer le Sa- 
crement de la Confirmation félon la ma- 
niéré des Latins. 

. Ils femettoient autrefois peu en peine de 
(è confeffer avant la communion : mais les 
Miflioniiaires de Rome les ont obligés à 
cela. Les Preftres eftoient aufti tous égaux 
en jurifdiétion dans les matières qui regar- 
dent la Penitence , avanUeur reformation. 
Il n’y avoit aucuns cas refervés aux Patriar- 
ches & aux Evefques. Ils neportoient pas 
aufti avant ce tems-là , ^and refped au Sa- 
crement de l’Euchariftie , qu’ils confer- 
voient dans les Egliiês fans aucune lumière, 
renfermé dans une petite boëtej & caché 
dansuntroudelamuraUlcj ou dans quel- 
que autre endroit. 

Ils ne publioient point aufti alors le ma- 
riage dans les Eglifes, avant que d’en foire 
la ceremonie : ils prenoient mefme pour 
qela toutes fortes de Preftres indifferem- 
anent, ne çroyant pas qu’il fuft neceftàire 
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d’avoir recours au Curé. Il y en avoir de 
plus 5 qui fe marioient avant l’âge de 12. 

& IA. ans. Et pour ce qui regarde les em- 
pefcnemens du mariage, ils eftoient dans 
un ufage bien difïèrent de celui qui eft 
maintenant reçû dans l’Eglife Romaine: 
car en contant les degrés , ils ne les pre- 
noient pas feulement du chef qui commen- 
ce la ligne, maisilsyrenfermoientlesdeux 
branches qui fortent du chef, croyant que 
deux perfonnes en mefme degré , comme 
font deux freres , fiflèntauffi deux degrésj 
• de forte que s’imaginant ne fe marier qu’au 
fixiérne degré., ils fe marioient en effet au 
troifiéme. Ils prenoient au contraire pour 
empefchement ce qui ne l’eftoit point; 
car ils ne permettoient pas à deux frcres 
d’efpoufer les deux fœurs , ni à un pe- 
re & à un fils d’efpoufer la mere & la 
fille. 

Ils ont en ufage une certaine onéfion 
pour les malades , laquelle ils appellent 
Lampe , parce qu’en effet ils fe fervent pour 
cela de l’huile de la lampe en cette manie- ■ ' 

re. Ils font un petit gafteau un peu plus « ' 

grand qu’une hoftie , où ils dreflènt fept ^ 
mèches entortillées à de petites pailles, & • 
ils mettent tout cela dans un baffin avec 
l’huile ; puis recitant un Evangile & une 
Epiflre de St. Paul avec quelques prières, 
ils allument toutes ces mèches. Après cela 
ils oignent de cette huile au front , à la poi- 
trine & aux bras tous ceux qui fe trouvent 
prefens & celui qui efr malade , en difant 
^ chaque onétion , Que Dieu par cette 
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ondion-te pardonne tes péchés, qu’il af* 
J • fermifle Sc fortifie tes membres , comme il 

a afiPermi & fortifié ceux du paralytique. 
On laifle en fuite brufler la lampe , tant qu’il 
y a de l’huile ÿ ôc comme cette huile n’a été 
benitequeparunfimplePreftre, cela a fait 
croire à plulieurs perfonnes, que cette ce- 
remonie n’eft pas le Sacrement de l’Extrê- 
me -Ondion , puis qu’on le donne à des 
perfonnes qui ne font pas fort malades. 
Mais ceux qui favent la Théologie Orien- 
, taie, n’auront pas de peine à eftre perfua- 
dés, que ces Peuples n’avoient point d’au-- 
tre Sacrement d’Èxtrême-Ondion que ce- 
lui-là, avant que les Latins les euffent re- 
formés; aufTi le mot d’Extrême-Ondion 
ne fè trouve-t-il en ufage que parmi les La- 
tins , parce qu’ils n’oignentles malades que 
quand ils font à l’extremité^ ce qui n’eft 
point obfervé par les Chreftiens du Le- 
\ ant. 

Avant de finir ce difcours touchant les 
Maronites , j’ajouterai ici en abrégé ce que 
fl } P. le ( I j P. Beflbn Jefuïte en a remarqué dans 

Bcjfonen ConUwTQiniitaléla Syrie Sainte^ où il par- 
P Syrie, le principalement des Maronites qui habi- 
tent une partie du Mont Liban appellé 
C^efroan. Ce Jefuïte croit que les Maro- 
nites tirent leur origine de St. Maron Abbé 
Syrien, ôc non de l’Hereliarque Maron j 
Ôc entre autres preuves qu’il rapporte , il 
dit que les Maronites ontaccoûtumé,aprés 
que le Clergé ôc lo peuple ont élu un Pa- 
triarche, d’avoir recours au Pape pour ea 
demander la confirmation. Mais il devoir 

prendre 
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prendre garde, qu’ils n’ont eu recours à 
Rome pour cela> que depuis leur grande- 
liaifon avec l’Eglife Romaine. Il ajoute de 
plus , que Jean de Damas ne pouvoit pas 
ignorer l’H ereTie des Maronites,s’ils eullent 
elté en effet Heretiques, parce qu’il eftoit 
leur voifîn j& cependant dans le dénombre- 
ment qu’il fait des Herefies, il ne parle point 
d’eux. Mais cela n’eftoit pas necefîàire , 
puis qu’ils font compris dans l’Herelie des 
Monothelites. 

Cemême Auteur touche en peu dô mots 
ce quele JefuïteDandini & quelques autres 
de cette Société ont fait parmi les Maroni- 
tes ; & c’eft ce que nous avons rapporté 
plus au long avec les reflexions peccfl'aires. 
Tout ce que l’on peut dire, c’eft que ce 
Miffionnaire Jefuïte meparoit encore plus 
fimpleque les autres, lors qu’il parle de la 
creance des Maronites. C’efl: pourquoi je 
ne croi pas qu’on doive ajoûter foi à un mi- 
racle qu’il rapporte comme une preuve 
évidente de la croyance orthodoxe des 
Maronites.'^ Il affirme qu’à trois milles de 
Cannubin, auprès d’un village nommé 
Eden , il y a une Eglife Métropolitaine fous 
le nom de St. Ser^ius , & qu’au deflus de 
cette Eglife l’on découvre une Chapelle dé- 
diée à Saint Abdonôc à St.Sennan, où il y 
a une fontaine d’eau vive, qui coule fous 
-l’autel pendant la Meffe , le jour qu’on cé- 
lébré la fefte de ces deux Saints. Il dit de 
plus , que quoi que cette fefte foit mobile* 
eftant attachée au premier Dimanche du 
mois de May, il n’y a pourtant jamais de 
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changement dans le cours de cette fontai- 
ne, qui eft toujours réglé au premier Di- 
manche de May , mefme depuis que 4e Ca- 
lendrier a efté reformé par Grégoire XIII. i 
Mais je ne doute point qu’on n’ait fait cette 
Hilloireàplaifir, & peut-eftrepourauto- 
rifer la reformation du Calendrier par Gre- 
. goire XIII. laquelle ces Peuples ont refufé 
de recevoir en plulieurs rencontres. Ce qui 
prouve encore davantage que ce miracle 
eftfuppofé, c’eft que l’Auteur afliire que ‘ 
cettefontaine qui court pendant la MefTe, 
iette de l’eau avecjplus grande abondance, 
lors que le Preftre eleve l’hoftie ÿ fans pren- 
dre garde que l’élévation del’hoftie n’eft 
point en ufage parmi les Maronites de la 
maniéré qu’elle le fait parmi les Latins. Ce- 
pendant le Pere Beflbn rapporte ce mira- 
de, comme une preuve évidente pourau- 
torifer contre les autres N ations du Levant , 

la dévotion que les Maronites ont envers 1 
l’Eglife Romaine, & en mefme temps pour 
eftablir la reformatioP du Calendrier. On 
lit auffi dans cette Relation , que l’humeur 
des Maronites eft fort douce , & qu’ils don- 
nent au moins de bonnes paroles , en pro- 
mettant de faire ce qu’on defire d’eux,* 
qu’ils difent fouvent que Dieu eft bienfai- 
lant, & qu’il fera reüffir la chofe qu’on leur 
propofej qu’ils ont toujours à la bouche le 
nom de Dieu , ou quelqu’un de fes attri- 
buts. Mais fi ces Peuples font d’un naturel 
bon & facile , ajoute le mefme Auteur, 
ils font auffi tres-inconftans : quand ils ont 
entendu une bonne Prédication , vous les 

voyei 
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voyeT, entièrement relblus de fe convertir, 
^ de faire une coitfeflion exadte de leurs 
péchés i mais quand il en faut venir [aux ef- 
fets, ils paroifîènt infenûbles. Leurs fem- 
mes font, à la vérité, tres-modeftes ; mais 
plus elles font de qualité J moins elles vont 
à TEglife : de forte que pour loüer la qualité 
d’une Dame, l’on dit d’elle , qu’elle n’en- 
jend la Meffe que le jour de Pafquesj & en- 
core cela n’arrive-t-il pas tous les. ans. Lors 
qu’une fille eft mariée, elle demeure deux 
ans chez elle fans aller à la Mefle, & elle va 
cependant aux bains & aux nopces. Il fem- 
ble qu’elles foient bannies des Eglifes, 
comme les femmes Mahometanes font ban- 
nies des Mofquées. Il y a pourtant un Mo- 
naftere de Religieufes qui font de l’Ordre 
de Saint Antoine, & ce Monaftere eft en 
grande réputation de fainteté. Leur bafti- 
ment ne confifte prefque qu’en une Eglife , 
pù ces filles font logées, comme des pi- 
geons dans leurs nids , en de petits recoins 
pratiqués entre l’élévation delà voûte & la 
lerrafle. Ces cellules font fi baffes, qu’elles 
ne peuvent s’y tenir debout, & à peine y 
a-t-il place pour y tenir leur corps. Tout 
leur emploi confifte à chanter l’Office, à 
méditer, à prier & à travailler. Leurs priè- 
res commencent vers les deux heures du 
matin ÿ & elles travaillent dés le point du 
jour , s’occupant à cultiver leurs jardins & 
les terres de leur Monaftere. 

EnfinleP.Beffon aflïire dans la fécondé 
partie de fon livre, où il fait voir la grande 
antipathie qui fe trouve entre les Syriens & 
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les Francs, que dans la Syrie Ton ne dÎ6 
d’ordinaire qu’une Mefle chaque jour, 
& mefme les Dimanches ; qu’il y a peu 
•d’autels, & encore moins de celebrans; que 
tous, excepté les Maronites , confacrent a- 
vec du pain levé j que les Preftres q ui ne cé- 
lèbrent point, ne laiiTent pas d’aflîfteràla 
Me0e, & tenir leur rang, mais avec un ha- 
bit commun, à la referve de ceux qui fer- 
vent de Diacres ou de Soufdiacres j qu’en- 
fin chacun communie fous les deux eipeces, 
horsmis les Maronites , & que mefme les 
Preftres Maronites qui communient fans 
celebrer la Liturgie , reçoivent une partîcu*- 
le trempée dans le fàng de noftre Seig- 
neur. 

CHAPITRE XIV. 

Supplémenp àce qui a e fié dit touchant les: 
'M.aronites^ 

O Uoi que ce qui a efté rapporté ci-de A 
fus touchant les Maronites,paroifte ap- 
puyé fur de bonnes railbns , un^ favant Ma- 
ronite qui profefte la Langue Arabe dans le 
College de la Sapience à Rome, a fait tout 
fon poflible pour monftrer que fa Nation 
n’eftoit jamais tombée dans l’Herefiedonfc 
on l’aceufe , deque Maron a efté véritable- 
ment orthodoxe & faint , & non- pas uii 
Hérétique. Gabriel Sionita, & après lui 
Abraham Ecchellenfis , ont auffi eu deftèin; 
de faire une Apologie pour ceux de leur 
Nation & pour leur prétendu Saint Ma- 
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ron; maisces Apologies n’ont point paru. 
Monfieur FaufteNairon J parent d’Abra- 
ham&fon Succeffeur, a entrepris depuis 
peu de faire cette Apologie dans une ( i ) Differt. 
Dilîèrtation imprimée à Rome, où félon deorigi- 
le fentiment commun des Maronites, Une nom. 
prouve par les témoignages de Theodoret, ac Relig, 
de Saint Jean Chryfollome, & par quelques Maron. 
autres Auteurs, que Maron, dontlesMa- 
ronites tirent leur nom, eft le mefmequi 
vivoic vers l’an 400. & dont il eft parlé > 

dans le Ménologe des Grecs. Il ajoute , que 
les Difciples de cet Abbé Maron fe répan- 
dirent dans toute la Syrie, où ils baftirent 
plufîeurs Monafteres , & entre autres un 
fort célébré fous le nom de Maron prés du 
fleuve Oronte. Le mefme Auteur prétend 
déplus, que tous ceux d’entre les Syriens 
quin’eftoient point infeétés d’Herefie, le 
réfugièrent chez ces Difciples de l’Abbé 
Maron, que les Hérétiques decestems-là 
nommèrent pour cette raifon Maronites. c 
Il feroit à fouhaitter queMr. Nairon euft 
apporté des preuves de cette opinion moins 
éloignées de ces tems-làj & je ne croipas 
qu’on doive s’en rapporter entièrement à 
l’autorité de Thomas Archevefque de 
Kfartab, ^uivivoit, à ce qu’on preténd , 
vers l’onzieme fiecle , quoi que cet Auteur 
fuft de la Seéte des Monotnelites ; car fi 
l’on examine avec foin ces Auteurs , on les- 
trouvera peuexaéis dans les faits hiftori-. . • 

ques , & ils rapportent le plus fouvenc 
pour des chofes anciennes , eequifepaflbit • 

de leur tems , & qu’ils ont mefme puiie • 

dans 
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dans les livres des Maronites depuis leur ré- 
conciliation avec Rome. 

Ce qui a plus d’apparence de vérité dans 
. 1 Apologie de Mr. Nairon pour ceux delà 

, iNarionj eft ce qu’il produit contre le té*- 
moignage de Guillaume de Tyr j qui eft un 

. Auteur aftezexaâ: 3 & quiaparlédel’He- 

refie des Maronites comme témoin oculai- 
re. IlafTeure que Guillaume a prislamdl- 
leure partie de fon Hiftoirc, clés Annales 
deSaidEbn Batrilcj autrement d’Eutychius 
^^^^®^^^drie J & que comme Eutycliius 
eft peu exad en quantité de te qu’il rap- 
• . porte, on ne doit pas s’eftonner que GuS- 
*ryr ft>it tombe dans lesmefmes 
defauts. Eutychius, ditMr.Naironjaffii- 
re que Maron Monothelite vivoit Ibus 
l’Empereur Maurice i & cependant le Mo- 
nothelifme n’eftoit point encore connu 
dans ce tems-là. Mais ü l’on rejettoit l’au- 
torite des Hiftoriens Arabes, à caufe de 
leur peu d’exaélitude dans la Chronologie , 
il n’y en auroit pas un qu’on ne duft rejetter 
entièrement. On ne le lert pas tant dans Le 
fait dont il s’agit , de l’autorité de Guillau- 
me de Ty r fur ce qu’il a rapporté des Anna- 
les d Eutychius , que. de Ibn témoignage 
propre, parlant d’une choie qui eft arrivée 
de fon tems fous Aymeric Patriarche d’An- 
tioche , qui fit faire abjuration aux Ma- 
(i) ronites de ce païs-là de leurs erreurs pre- 

refift. tendiies. 

indilucid, H n’y a pas de vrai-femblance à ce que 
Terra Mr. Nairon produit d’une Hiftoire Arabe , 
^anâa. & qui avoit déjà efté rapportée par ( i ) Qua- 

ref. 
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réfmius, fa voir que Maron eftoit venu . ^ 
d’Antioche à Rome avec un Légat ou En- 
. voyé du Pape Honorius , qui créa le mefme j 

Maron Patriarche d’Antioche j à caufe de . . a 
ÙL Fqi orthodoxe. Je pafle fous filence 
quelques autres A£tes de cette nature? qui 
ne fe trouvent que dans les livres Arabes ? & 
qui ont efté compofés après la réunion des 
-Maronites avec l’Eglife Romaine. Pour 
peu qu’on fâche l’Hiftoire Ecclefi^ique 3 il 
fera aifé de juger que ces Hiftoires n’ont . * 
aucun fondement dans l’An tiquité j & que 
-les Maronites & les autres Peuples du Lc^ 
iVant) qui ne font point favants dans la Cri- 
tique de l’Hiftoire , ont rapporté à des feras 
anciens ce qui n’eft en ufage parmi eux que 
depuis quelques (iecles feulement. C’elt 
aufli fur ce principe , qu’on ne croira pas fa- 
cilement à l’autorité de J ean Maron,dont le . 

( I ) Commentaire fur la Liturgie de St. J ac- 
ques n’a pas toute l’antiquité qu’on lui 
attribue, contenant des faits qui font pof- 
terieurs de plufieurs fiecles. Ay refte , les 
Maronites, qui prétendent avoir toujours 
confervé la pureté de leur Foi , rejettent les 
erreurs qui fe trouvent dans les ouvrages 
qui font véritablement de leurs Auteurs, 
fur les Hérétiques leurs voiiins , qui ont fe- 
mé ces erreurs parmi eux , & qui ont mef- 
me attiré à leur Seéle quelques-uns d’entre 
les Maronites : &ainli, bien que les Maro- 
nites prétendent avoir toujours confervé 
la véritable Foi , ils ne peuvent nier qu’il n’y 
-ait eu une partie de ceux de leur Nation 
quiaeulesmeûnesfentimens quelesjaco- 

bites. 
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(i) bites. (ij PierrePatriarchedcs Maroni- 
inEpijl, tes, dans une lettre qu’il a efcrite au Cardi- 
t^rab. nalCarafFe, témoigne que les erreurs qui fe 
^dCard. rencontrent dans leurs livres , doivent eftre 
Caraf. imputées à leurs voifins : mais le (2). Pa- 
ann. triarche d’aujourdhui efcrivant à Mr, Nai- 
I S 7 y • ron , affure qu’ils ont confervé plufieurs li- 
( 1 ) vres exempts de routes ces erreurs i & ce 
mefme Patriarche nous fait efperer un vo- 
lume des Liturgies Orientales, qu’il pre- ' 
Skié concilier avec la Melïè des Latins. Il ne 

Nair. * peut faire que cet ouvrage ne foit d’une 
* -grande utilité, & qu’il ne nous explique 
X 674. Plufieurs faits qui regardent cette matière , 
& qui font encore dans l’obfcurité. 

CHAPITRE XV. 

4 . 

f r ■ ' jDe la cfeance ^ des coutumes des 

Mahomet ans. r 

I A Religion des Mahometans n’eflant 
^prcfque qu’un meflange de la Religion 
• J... des Juifs & de celle des Chreftiens , nous 
avons jugé à propos d’en donner ici un 
abrégé , afin que ceux qui voyagent en Le- 
vant, Ce defairent de quantité de préjugés 
X ■ qu’ils ont contre cette Religion , & qu’ils 
confiderent qu’elle efl: redevable aux Juifs & 
aux Chreftiens de tout ce qu’elle contient 
de bon , principalement pour ce qui regar- 
de la Morale. Mahomet, qui eftoitperfuadé 
que chaque Religion doit eftre fondée fur la 
Parole de Dieu, & non fur celle des hom- 
mes , a efté obligé de prendre la qualité 

d’Eii- 
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d’Envoy é de Dieu jjSc pour iuîpofer dayan- 
togeauxChreiliensj ii a feint eftre cePa- 
fàclet ou ÇônfoJateur promis d^? TE van-, 
gile.'Ila mefme pris un© partie de leurs 
maximes , & a reconnu noftre Seigneur • 
comme un grand Prophète quiavoit l’EA 
prit de Dieu. D’autre part , voulant auËi 
attirer les Juifs à lui, uç. faire de ces, 
deux Religions qu’une f^ule qui fuft plus , 
p^faite, _ il, a introduit dans fa prétendu© , 
reformation une bonne^ partie du Judaïfi^ 
liie : & c’eft ce qui fait que les Mahometans : 
prétendent , que les deux Loix , tant celle 
de Moïle que celle de noftre Seigneur , font 
aujourdhüi abolies, ^ qu’ainfil’on eft obli- . 
gé d’embrafïèrle Mahometifme,fti’on veut 
eftre véritablement Eidele., Ils avoüent que . 
ces deux Lçix ont efté appuyées fur la Pa- , 
rôle de Dieu j mais ils ajoutent en mefme ^ 
temps, qu’ellesne fubfiftent plus, depuis 
qu’il s’eft communiqué à Mahomet pour 
reformer la Religion. Il y a raefmè des Ma- 
hometans qui affirment, que ni les Juifs ni 
les Cbreftiens ne peuvent avoir de princi- 
pes certains & infaillibles de leur Religion, 
parce que leurs Livres Saints ont eftc cor- 
rompus. Les Juifs, difent-ils, ont perdu 
leur Loi & tout ce qu’ils avoient de Li- 
vres Saints pendant le tems de leur capti- • 
vitéà Babyîonej &ce qu’ils nomment les 
Livres Canoniques, ne le fontpointen ef- 
fet, mais feulement quelques reftes de ces 
anciens Livres,que les Juifs ont reftabli du 
mieux qu’ils ont pû apres cette captivité. 

A l’égard desGhreftiéns, ils difcnt que les 

Livres 
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Livfes du Nouveau Teftamenf Oflit 
corrompus par les differentes Sedes qui ont 
efté parmi ks mefmesGhreftiens. 

Mahomet, donc a feiht , que Dieu lui- » 
eîflvoyé |kndanf fefpace de 25. ans par le 
miniltere de f i^ge Gabriël , un certainr 
nombre de Cahiers d’efcriture, dont il 
oortpoie le livré qu’on appelle Alcoran ; 
& ce livre leur tient lieu d’Efcriturè^Sain-' 
te, füifanti, le principal fbnderheht'dé leuK 
Religion. " Mais c^me parmi les Jiiïfy, 
Outre les 24.. Livres de l’Efcritur e , H y a en-’ 
core le Talmud, qui explique ce qui re-- 
garde la Tradition j les Manometans ont 
auffi kur Aflbnna , qui contient toutes les* 
Traditions qu’ils doivept furvré. Ils dnil 
aüffi des interprétations de ces livres,’ 
aufquelles ils Te fbumettent ; ^ -fls diftirr-' 
guent de plus 5 auffi bien que noiis, “ce* 
qui eft de precepte d’avec ce quin’eftquc 
deconfeil., 

Le principal article de leur creance eïl 
fondé furl’ühité de Dieu; c’eft pourquoi ■ 
ils difent fanscefle , Il n*y' a foiitt et autre 
Dtieu e[ue î>ieu : pîeuejlun: &ilstràitcnf - 
d’îdolatresceux qui reconnoiffent quelque i 
nombre dans k Divinité, condamnant par 
là avec ks Juifs la Trinité des perfonnes que 
les Chreftiens reconnoiffent en Dieu. 

Le fécond article fondamental de léUr 
Religion confifte en ces paroles , Mahomet 
efi t Envoyé de Dieu. Ils prétendent par la 
eXclurre toutes les autres Religions, parce ' 
qu’ils difènt que Mahomet eft le plus excel- ‘ 
lent de le dernier de tous les Prophètes que • 

Dieu 
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Dieir devoit envoyer aux hommes : & 
comme la Religion desjuift a cfté abro- 
gée par la venue de Jefùs Chrift , de mçfmé 
la Religion Chrétienne , felon eux , né 
peut plus fubfifter depuis leur Prophète 
Mahomet. 

Ceux qui introduifènt une nouvelle Re- 
ligion , doivent faire paroiftre quelques 
miracles , afin qu’on ajoute plus de foi ^ 
leurs paroles. C’eft pourquoi les Mahome- 
tans en attribuent quelques-uns à leur Le- 
giflateur.- Ils afTurent qu’il fit fortir de l’eau 
de fes doigts , & qu’en marquant la lune 
de fon doigt , il la fendit. Ils difent auflî, 
que les pierres, les arbres, les beftes le re* 
connurent pour le véritable Prophète de 
Dieu 5 & qu’ils le faluerent en ces termes j 
yiouf ejtef le veritayie Envoyé' de Dieu^ 
Ils affirment de plus , que Mahomet alla 
unenuit, delaMeque à Jerufalem, d’où' 
il monta au ciel; qu’il vit là le Paradis &; 
l’Enfer; qu’il parla avec Dieu , quoi que 
Cela foit refervé aux Bienheureux après leur 
mort ; qü’enfin il defeendit du ciel cette 
mefmc nuit , & qu’il fe trouva dans la Me- 
que avant qu’il fuft jour. 

Outre les miracles de Mahomet , les Ma- 
hometans en attribuent auffi à leurs Saints , 

• avec cette différence neanmoins, qii’ils ne 
font pas à comparer à ceux de leur Ih-ophe- 
te. Ils parlent tres-bien de Dieu & de fes 
perfeélions, en éloignant de lui tout ce qui 
peut marquer quelque imperfeétion. Ils 
reconnoifTent des Anges qui font les exé- 
cuteurs des commandemens de Dieu, &ils 

avouent 
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•voiient qu’il n*y a parmi ces Anges aucune 
diftinârion defexe. Ils ajoutent de plus, 
que ces Anges different en dignité 5 & 
Qu’ils font dcftinés à de certains offices tant 
dans le ciel que dans la terre , ôc qu’enfin ils 
cfcriventles aéüons des hommes. Ils at- 
tribuent un très-grand poi^voir à l’Ange 
Gabriel 3 favoir de defcendre dans l’efpace 
d’une heure du ciel enterre 3 & de renver- 
fer une montagne avec une feule plume de 
(bn aîle. L’Ange Afrail eft deftiné pour 
prendre les âmes de ceux qui meurent: & 
un autre nommé Elraphil3 tient toûjours à 
fa bouche une grande corn'eou trompette, 
pour en fbnner au jour du Jugement. Il 
ieroit inutile 3 & mefme ennuyeux, de rap- 
porter les emplois des autres Anges. Ils 
croient la refurreélion generale des morts , 
ôc ils font un dénombrement de tous les 
lignes qui la doiven t précéder : car ils pré- 
tendent qu’il viendra alors un Anti-Maho- 
|net 3 que Jefus Chrift defeendra du ciel 
Dourletuer, & qu’il eftablira la Religion 
Mahoraetanej à quoi ils ajoutent plufieurs 
autres refveries touchât Gog & Magog, 
èc la Belle qui doit fortir de la Meque. fis 
affirment de plus , qu’en ce tems-là tous les 
animaux mourront , & que les montagnes 
Voleront en l’air comme des oileaux , & 
qu’enfin les cieuxfe fondront & couleront 
en terre. Ils difent neanmoins , que quel- 
que tems après Dieu reftablira la terre 3 & 
qu’en fuite il reffufeitera les morts , qui pa- 
roiftront tous nuds depuis la telle j ufq u’aux 
pieds; mais que les Prophètes, les Saints, 

les 
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les Docteurs & les jufteS feront reveftus 
d’habits, & portés par des Anges & des 
Chérubins au ciel Empyré; que pour ce qui 
eft des autres , ils fouffriront la faim , la foif 
& la nudité , & que le foleil s’approchant ï 
unmiliedeleursteftes, ils fiieront eftran- 
gement , & endureront plufieurs autres 
tourmens, que nous ne rapportons point. 
Je me contenterai de remarquer, qu’ils n’é- 
tendent point les peines que chacun doit 
IbufFrir à proportion de fes péchés , au delà 
de cinquante mille ans. Au refte, cen’eft 
pas feulement parmi nous qu’on voit Saint 
Michel tenant une balance en fa main pour 
pefer les bonnes & les méchantes aélions 
des hommes , les Mahometans affurenc 
auffij qu’au jour du Jugement il y aura une 
balance où l’on pefera le bien & le mal j q ue 
ceux dont le bien pefera plus que le mal, 
front en Paradis ; qu’au contraire ceux dont 
les péchés feront plus pefanrs que leurs bon-' 
nés aélions , iront en Enfer , fi ce n’eft que 
les Prophètes & les Saints intercèdent pour 
eux. 

• Cette créance des Mahometans tou*-' 
chant le Paradis & l’Enfer approche aflèz' 
de celle des Juifs & des Chreftiens , princi- 
palement des Orientaux. Ajoutez à cela, 
qu’ils reconnoÜTent auiîî une forme de' 
Purgatoire : car ils tiennent que ceux qui 
font morts avec la foi, Sc dont les péchés^ 
ontefté plus pefants que leurs bonnes ac- 
tions, & qui n’ont point en fuite eflé fe^’ 
courus par les intercédions des juftesj ils'* 
tiennent , dis- je, que ceux-là fouffriront* 
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dans les Enfers à proportion de leurs pechési 
& qu’en fuite ils iront en Paradis. Voilà 
à peu prés de quelle maniéré l’Eglife Orien- 
tale reconnoit auffi un Purgatoire j fans ad- 
mettre aucun autre lieu que l’Enfer. 

Outre ce Jugement general où les Maho- 
metans croyent que Dieu lui-mefme en 
perfonne fera rendre conte à chacun de tou- 
tes fes actions , ils recoanoifTent encore un 
Jugeqient particulier , qu’ils appellent le 
tourment du fepulchre j & ce Jugement, 
félon leur opinion, fe fait delà forte. Auffi- 
toft que quelqu’un eft mort & enterré , 
deux des plus grands Anges, dont l’un fc 
nomme Munzir, & l’autre Nekir, vien- 
nent interroger le mort , en lui deman- 
dant quelle eft fa creance à l’égard de. 
Dieu 6c du Prophète , de la Loi & du Ki- 
blé , c’eft-à-dire, du cofté qu’il faut fe tour- 
ner pour prier Dieu. Les juftes doivent 
alors repondre, Noftre Dieu eft celuiquia 
créé toutes chofes: nôtre Foi eft la Foi Mufr 
limique ou Orthodoxe : 6c la véritable 
adreflede nos prières eft la Kiabé. Les In- 
fidèles au contraire ne fachant querefpon- 
dre, font condamnés à fouffrir de grandes 
peines. 

Dans cette refurreéHon generale, ils pré- 
tendent que ceux qui font deftinés pour le 
Paradis , boiront , avant que d’y entrer , de 
l’eau de certaines fontaines deftinées à cet 
uf^e , 6c que chaque Prophète aura fa fon- ,• 
taine ou fource particuüere, où- il boira? 
avec fes Seétateurs. La F ontaine où Maho- 
met boira avec tous ceux defiiSe^eÿ fera 

beau- 
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> beaucoup plus grande que celle de tous les 
autresProphetes, .& elle contiendra en fa 
lonçieur autant d’e^ace qu’on peut faire 
de chemin en un mois. Il y aura, difent-ils, 
lur les bords de cette fource plus d’aiguie- 
res qu’il n’y a d’eftoiles au ciel , & fon eau 
lera plus douce que le miel, &plus blanche, 
que le lait. Ceux qui en boiront une fois 
n auront jamais foif 

, que toutescest 

choles-la font plutoft des paraboles que de- 
véritables Hiftoires : c’eft pourquoi il ne: 
faut pas toujours prendre à la lettre ce qu’on 
trouve dans les hvres desDodeursMaho- 
metans & des autres Orientaux; & c’eft - 
en ce fens-Ià qu’on doit expliquer une 
bonnepartiedece qu’ils difent du Paradis- 
& de 1 Enfer. Par exemple , dans la de-. 
Icription qu’ils font du Paradis , ils aflurent 
quilefttoutremplidemufc; que fesédifi-- 
ces font faits de briques d’or & d’argent- 
que ceux qui y font entrés une fois n’en 
fortent jamais; que leurs habits ne s’ufent • 
point; qu’il y a toutes fortes de viandes de- 
licieufes ; & que ce quel’on peut fouhaiter, . 
vient tout preparéjfans qu’ilfoit befoin de: 
le cuire; qu’en ce lieu-là Ifon n’eft point : 
fujet à dormir , ni aux autres neceffités du 
corps ; qu’il y a des filles & des femmes di- 
vines & celeftes , qui feront exemptes 
de toute forte d’incommodités. C’eft: 
ainfî qu’ils deferivent leur Paradis. A’ 
l’égard de l’Enfer , ils difent que les Infide- . 
les y demeureront éternellement avec les 
Diables ; qu’ils y.lèront touanentés par des 
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ierpens plus grands que des chameaux , 8c 
par des fcorpions plus gros que des mulets , 
auffi bien que par le feu & par Teau bouil- 
lante; qu?eftant bru liés & réduits en char- 
bons, Dieu les fera relTufciter de nouveau 
pour les faire fouffi ir , & qu’ainfi leurs tour- 
mens ne finiront j amais. 

•. Ils croyent aufli communément la pre- 
deftination, & difcnt que le bien & le mal 
n'arrivent que parce que Dieu l’a ainû or- 
donné. Il a, difent-ils, efcrit de toute éter^ 
nité fur une table, les cbo fes qui font & qui' ' 
doivent eftre, & il eft impoflîble que le 
contraire arrive. L’infidelire &lamechan-' 
ceté de l’Infidéle font auflî bien félon fa- 
connoiflfance & fon defir j que l’obéifTance 
& la fbfdu Fidèle. Ils ajoutent déplus, que 
fl. l’on demande pourquoi Dieu a créé les^ 
raéchans&leslnl^éles, il faut repondre à- 
cela, que ce n’eft pas à noiisai'echercher 
trop curieufement les fecrets dé Dieu ; qu’il 
fait ce qu’il veut, & qu’il n’y a perfonne 
qui puiffe lui demander raifon de ce qu’il 
fait. C’eft pourquoi un véritable Seélareur 
de Mahomet doit dire, je croi en Dieu, à 
fes Anges, à fes livres &-âu jour du Juge-^ 
ment. Jecroidëplus , quéle biend^lemal- 
viennent félon qu’ill’a ordonné , & qii’én-- 
fin c’eft lui qui a créé l’un & l’autre. ' 

. A l’égard des Fidèles qui meurent fans' 
avoir fait penitence de leurs péchés, ils tien- 
nent qu’ils demeurent en fufpens apres leur 
mort , & que Dieu en difpofe félon fa vo- 
lonté; qu’ilpardôiîne aux uns, & qu’il côn-i 
damne les autres à fouffrir ;les peines qn’ilst 

• me- 
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mentent à caufe de leurs péchés , eftant ne- 
anmoins afTûrés d’aller en Paradis après 
avoir expié leurs fautes. Ils font enfin per- 
fuadés, que Dieu remet toutes fortes de 
péchés, à la referve de l’atheiTme & de 
l’idolâtrie: & c’eft pour cette raifon, que 
dans les prières qu’ils font pour les morts > 
ils prient auffi bien pour les médians que 
pour les bons. Ils eftiment beaucoup les 
prières, les aumônes & les autres adions 
pieufes que l’on fait pour les morts, parce 
que cela contribue au foulagement & au 
repos des âmes. Ils ont une efpece d’OfiSce 
deftiné à cela , où font marquées les prières 
qu’on doit faire aux enterremens, & les 
Surratesou Chapitres de l’Alcoran qu’on 
doit dire fur la fofï'e du mort ; lefquelles lec- 
tures eftant finies, ceux qui ont efté em- 
ployéesàcetoftice,difent tout haut, Nous 
donnons de boTi- coeur à ce mort le mérité de 
toute nojlre leéiure. Ce n’eft pas par vani- 
té qu’ils font élever des pierres fur leurs fof- 
fes, mais afin que les paffans fe fouvien- 
nent de prier Dieu pour le repos de leurs 
ames. 

Les Mahometans ne s’acquitent pas feu- 
lement des ades intérieurs de la foi, ils s’ac- 
eufent de plus de tous leurs péchés , dont ils 
lè confeftent en la prefence de Dieu & à 
lui feul. La penitence, difent-ils, n’eft autre 
chofe que de fe repentir d’avoir commis tel 
& tel péché, en prenant une ferme refolu- 
tion de n ’y plus retom ber . 

Leur Morale confifte à faire le bien, & à 
éviter le mal : c’eft ce qui fait qu’ils exami- 

H 3 nent 


'J74- , Histoire 
nent av^c foin les vertus 6c les vices; 6c leurs 
Cafuiftes ne font pas moins fubtils que les 
noftres. Je rapporterai ici quelques-uns de 
leurs principes , d’où l’on pourra j uger plus 
facilement de leur Morale. Ils font telle- 
ment perfuadés , que toutes les ad:ions qui 
ne font point accompagnées de la foi , font 
des péchés , qu’ils tiennent que celui qui la 
renie, perd le mérité de toutes fes bonnes 
oeuvres; qu’autant de fois qu’il couche avec 
fa femme, il commet autant d’adulteres; 
en un mot , tout ce qu’il fait pendant ce 
tems-lànepeut eftre agréable à Dieu, juf- 
qu’à ce qu’il ait fait penitence de fon péché ; 
& alors il devient Mufulman ou Fidele 
tout de nouveau, 6c il faut qu’il fe marie 
pour la fécondé fois: 6c s’il a fait le voyage 
de la Mcque , il faut qu’il en faflè un autre , 
parce que toutes fes bonnes actions ont efté 
eflFacéespar ce reniement, 6c la penitence 
ne les fait point revivre. 

Quand ils demandent quelque chofè à 
Dieu dans la priere , ils doivent s’abandon- 
ner entièrement à fà volonté , 6c lui dire , 
Mon Dieu , je vous fupplie de ne pas m’ac- 
corder ce que je vous demande, Il ce n’eft 
pour mon bien. Et quand ils ont obtenu de 
Dieu la grâce qu’ils demandoient, ils l’en 
doivent* remercier , en témoignant qu’ils 
Ibntindignesdesfaveursqu’ils ont reçues, 
6c qu’ils ne peuvent rien faire d’eux-mef- 
mes. 

Il n’y a rien qu’ils recommandent tant 
que la confiance en Dieu , qu’ils reconnoiC- 
fent eftre leur feul appui ; 6c ils loiient par- 
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ticulierement rhumilité , qui confîfte, fé- 
lon eux, àeftimerles autres plus qu’eux- 
mefmes. 

Ils donnent detres-beaux préceptes pour 
fe défaire des paflîons, & pour éviter les vi- 
ces. Si tu veux, difent-ils, que l’Enfer fer- 
me Tes fept portes 5 prens garde à ne point 
pecherde tesfept membres , qui font les 
yeux, les oreilles, la langue, la main, le pied, 
le ventre & la partie qu’on n’ofe nommer; 
& ils font le detail de toutesles chofesdont 
chacune de ces parties doit s’abftenir. La 
medifance eft un des vices contre lefquelils 
crient le plus ; & il n’y a rien qu’ils con- 
damnent tant, queles jugemens qu’on fait 
d’autrui, quand mefmeils feroient vérita- 
bles. C’eft fur ce principe qu’eft appuyée 
cette maxime,qu’on ne doitpoint parler des 
chofes qui nous, font cachées. Ils défendent, 
par exemple, de dire, un tel eft mort , ou 
il mourra dans la Foi, parce qu’il ne nous 
appartient pas déjuger des choies que Dieu 
a cachée.s ; cela, difent-ils, fe peut faire feule- 
ment, lors que le Prophète en a parlée & 
ainfi l’on peut alTurer, queAbubekir, Bo- 
rner , Hofman & Hali Ibnt dignes du Para- 
dis. C’eft aufti pour la mefme raifon , qu’ils 
difent qu’il n eft pas permis de dire , un tel 
eft mort dans l’infidélité , ou il eft digne de 
l’Enfcrjà moins qu’on ne parle de ceux qui 
font nommés exprelTément dans le Pro- 
phète , comme le Diable , Abufaheb & 
Abugehel. 

Je pafte fous filence le refte de leur Mo- 
rale, d’autant que ce que j’en ai rappor- 
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té fuffit pour monftrer quelle elleeft; &jé 
puisaflurer, qu’elle n’elt point fi relâchée 
que celle de quelques Cafuiftcs de noftre. 
fiecle. J’ajouterai feulement , qu’ils ont 
quantité de beaux préceptes touchant les^ 
devoirs des particuliers envers leur pro- 
chain , où ils donnent mefine des réglés de 
la civilité. Ilsontaufli eferit delà maniéré 
dont on fe doit comporter envers fon Prin- 
ce j & une de leurs maximes eft, qu’il n’eft 
jamais permis de le tuer , ni mefme d’en di- 
re du mal fous prétexté, qu’il efi: un Ty- 
ran. 

La dévotion des Mahometans s’efi-end 
jufqu’aux noms faints : comme quand ils 
prononcent le nom de Dieu, il faut qu’ils 
•fàfiènt la revèrence , & qu’ils ajoutent,tres- 
haut, tres-benit> très-fort, tres-excellent, 
ou quelque choie de femblable. Si l’on 
vient à prononcer le nom du Prophète Ma- 
homet, il faut ajouter, que Diai lui aug- 
mente fes grâces: au nom des autres En- 
voyés l’on ajoute , que Dieu en ell fatisfait: 
& enfin au nom des autres DodreursTon 
ajoute. Que la mifericorde de Dieu fbit 
fur eux. 

Il n’y a point de Conftitutions Monacha- 
les qui obligent tant les Moines à obéir à 
leur Supérieur, que les préceptes des Doc- 
teurs Mahometans obligent les Difciplesà 
refpedter leurs Maiftres , auxquels ils font 
tenus d’obéir en toutes chofes, fans ofer les 
contredire, ni mefme parler trop haut en 
leurprefcnce. • 

Comme ils difiinguent ce qui eft d’obli- 
gation 
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gatiôn divine d’avec ce qui n’eft que de 
conftitution humaine , & ce qui eft de pré- 
cepte d’avec ce qui n’eft que de conlciJi 
auiîi fe trouve- t-il parmi eux des dévots, 
qui s’acquitent auffi exadement des con- 
lêils que des commandemens , comme, 
par exemple » d’aller à la priere de neuf 
heures du matin, qui n’eft point d’obliga- 
tion , & de s’y profterner deux fois au 
moins, ou huit tout au plus. Enfin, ou- 
tre ce qui regarde la creance & la Morale 
parmi les Mahometans , ils ont encore leurs, 
ceremonies, qu’ils obfervent aflèz à la let- 
tre. Pour fe diftinguer desjuife, qui ne 
font obligés que d’aller que trois fois le jour 
à la priere , Mahomet a obligé fes Seélateurs 
de faire cinq fois le jour la priere, pour 
marque d’une plus grande fainteté. Ils ont 
un grand nombre de traditions touchant la' 
maniéré de prier, qu’il feroit ennuyeux de 
rapporter. 

. Il y a des prières qui font d’obligation di- 
vine & de neceflité , d’autres qui font feu- 
lement de confeil & de bienfeance. Il y a 
de certaines conditions , qui n’eftant point 
obfervées , rendent la priere nulle. Par 
exemple, dans les prières de midi &d’a- 
présmidi, qui font d’obligation divine , la 
leifture fe doit faire tout bas j mais dans celle 
qu’on fait Le foir avant que de fe coucher ^ 
Sc dans celle du matin , l’on doit Hre à hau- 
te voix , s’il y a un Imam , c’eft-à-dire , un 
Preftre: mais fi l’on priefeul, cela eft in- 
different. De plus, les hommes doivent 
d’abord levçr leurs mains jufqu’au bout , de, 

H 5 leurs 


- 


178 Histoire 
leurs oreilles J & les femmes jufqu’à leurs 
mâchoires feulement. Quand on eft de- 
bout , & qu’on a la main droite fur la main 
gauche, fi c’eft un homme 5 il doit placer fes 
mains au deflbus du nombril ; & fi c’eft: une 
femme, elle les mettra fur fon fein. Pour 
prier avec ordre 5 il faut fuivre tout bas l’I- 
mam, & l’imiter en tout ce qu’il fait. Jefe- 
rois trop long , fi je voulois rapporter par le 
detail toutes les poftures qu’ils font dans 
leurs prières > particulièrement quand ils 
fe profternent & qu’ils touchent la terre 
de leur nez & de leur front: Cela s’entend 
beaucoup mieux en les voyant faire eux- 
mêmes leurs prières. 

Leur modeftie dans leurs prières eft: d’au- 
tant plus grande, qu’ils font obligés d’ob- 
ferverune infinité dechofés, s’ils veulent 
eftre exaucés: car leurs prières font cftimées 
nulles, s’ils parlent ou s'ils rient en priant, 
de forte qu’on les puifle entendre,* de mê- 
me s’ils’pleurent tout haut , à caufe de quel- 
que malheur qui leur foit arrivé, ou pour 
d’autres raifons, à moins que ce ne foit à 
caufe qu’on fait mention du Paradis ou de 
TEnfer j car alors la priere ne laiffe pas d’ê- 
tre bonne. Il y a encore un grand nombre 
d’autres cas qui rendent leurs prières nulles, 
comme de fe gratter trois fois en quelque 
endroit, de paflèr devant l’Imam pendant 
un profternement , de marcher l’efpace de 
deux rangs , de deftourner fon vifage de la 
Kiblé, de commencer la priere quand on 
entend commencer un autre que fon 
Jmam , de faire q^uelque faute dans laleâu- 
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re , de fàluer quelqu’un volontairement j 
car quand le dernier arrive par mefgardej 
l’on eft abfous de cette faute , en faifant un 
proflrerneraent , qui eft la penitence ordi- 
naire en ce cas-là. 

Il leur eft de plus défendu de prier Dieu 
avec un habit, dont on fe fert ordinaire- 
ment dans la maifon pour le travail , & avec 
lequel on ne rendroit pas vifite aux perfon- 
nes de qualité. Ils ne peuvent aufti prier 
Dieu devant le feu : ce qui n’empêche pour- 
tant pas, qu’ils ne puiffent faire leurs priè- 
res à la chandelle ou à la lampe. Mais nous 
n’aurions jamais fait, fi nous voulions rap- 
porter exa(ftement tout ce qui leur eft dé- 
fendu de faire pendant la priere. Difons 
maintenant quelque choie de leurs ablu- 
tions. Il eft d’obligation divine parmi les 
Mahometans , de fe laver la bouche , le 
vifage, & en fiiite tout le corps: & la Tra- 
dition de Mahomet porte , qu’on fera cette 
ablution avec intention de la faire ; que 
pour bien nettoyer le corps , on verfera 
delTus par trois fois de l’eau , en commen- 
çant de Tcfpaule droite à la gauche , puis 
fur la telle , & enfin fur toutes les autres par- 
ties du corps. Si on lâche quelque vent pen- 
dant l’Abdeft bu ablution, ce qu’on a fait ne 
fert de rien ; car l’ablution eft alors nulle. 

Ils mettent entre les commandemens de 
Dieu , de fe laver une fois le vifage & les 
bras jufqu’aux coudes , defe mouiller la 
quatrième partie de la telle , & les pieds une 
fois ; & la Tradition de Mahomet a ordon- 
né de le laver les mains par trois fois, de fe 
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nettoyer les dents avec un certain bois , ÔC 
de fe laver après cela la bouche par trois 
fois, de le nez autant de fois , fans difeon- 
tinuer, quand on a une fois commencé j 
puis de fe mouiller les oreilles du refte de 
Teau dont on s’eftfervi pour fe laver la ref- 
te. Il faut toujours com mencer à fe laver 
par la droite : & quand on fe lave les mains 
& les pieds , il eft d’obligation de commen- 
cer parles doigts. Il y a auffi plufieurs chofes 
qui rendent nulles ces ablutions : mais nous 
ne nous fommes que trop arreftés fur ces 
ceremonies. 

Ce que j’ai produit jufqu’ici de la Reli- 
gion des Mahometans , eft extrait d’une 
Théologie Mahometane eferite par un de 
leurs Dodteurs, qui vivoit dans le dernier 
fiecle. CeDodteurfaitprofeflîonde fuivre 
la Dodtrine la plus reçue à Conftantinople , 
& la plus approuvée des gens de bien. Ce 
' qu’il eft à propos de remarquer j parce que 
les Mahometans font partagés entre eux 
en un grand nombre de Seétes, fans parler 
des Perfans , qui different beaucoup des 
Turcs. Et afin qu’on ait quelque intelli- 
gence de ces Seéles, je rapporterai ce que ce 
Théologien Mahometan en a ditaflèz judi- 
cieufementiôc qui mérité d’eftre remarqué. 

Il affirme que les chofes qui regardent 
leur Religion font , à la vérité , eferites 
dans les Livres Sacrés ,* mais qu’il y en a 
une partie qui eft obfcure & difficile à en- 
tendre, & qu’il n’y a que les Sçavans qui le» 
puiffentpenetrer: ce que Dieu a fait, afia 
que les Sçavam s’occupaûènt dans la ledure 
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de ces Livres , & qu’ils enfeignafTent fa vo- 
lonté aux autres. Comme cesLivres fons 
obfcurs , il arrive que les Interprétés fe 
trompent fouvent ; mais leurs erreurs ne 
font point des péchés , & Dieu mefme veut 
que ceux qui ne fe font pas appliqués à l’ef- 
tude, fuivent le fentiment des Dodeurs , 
fans examiner trop fcrupuleufement, s’ils 
difent vrai , ou non , parce q ue c’eft à eux 
àfefoumettrej & s’ils font trompés, ils ne 
pechent pas pour cela. 

Ceux qui fuccederent à Mahomet , quoi 
qu’ils ayenteferit beaucoup de chofes pour 
refl-abliffement & l’explication de la Loi , 
ils n’ont pu neanmoins tout eferire j outre 
qu’il n’y en avoir pas grande necefîité en ces 
tems-là , où il n’y avoir pas tant de nou- 
veautés & tant de cas de confcience qu’il en 
eft arrivé depuis. Mais après que le nom- 
bre des Fidèles s’eft augmenté , l’on a com- 
mencé à eftre partagé en fentimens , & il a 
efté neceflaire qu’il y euft des perfonnes qui 
a’appliquaflent à l’eftude de la Loi , pour 
rédiger par eferit les préceptes qu’ils tiroienc 
des Livres Divins. Et c’eft ce qui donna oc- 
cafion aux differentes Sedes des Dodeurs: 
car chacun expliquoit la Loi félon la capa- 
cité de fon eiprit , & donnoit au peuple 
lès interprétations. De forte que le peuple 
prit parti en peu de tems : les uns fuivoient 
Abuhanifé i les autres Chafihié ÿ d’au- 
tres Maliké ; d’autres Ahmed ÿ d’autres 
Dudzahimé ; en un mot , le nombre de ce» 
Dodeurs fut très-grand , & cela a toujour* 
con tinué jufqu’à prefent. j 
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Aurefte, ces Seéles ont toutes la mefme 
creance en ce qui regarde reffentiel de la 
Foi 5 mais elles difïèrent beaucoup entre el- 
les pour la Morale & les Ceremonies: la- 
quelle diverfitéeft fans doute arrivée, di- 
lènt-ils, par la permifSon divine j & il n’y 
a point de danger pour ceux qui les fuivent, 
car il n’y a point de Seétes où l’on ne puifïè 
fe fauver. Cependant il faut preferer la 
Seéte d’ Abuhanifé à toutes les autres , parce 
qu’eftant le plus ancien & le plus éclairé > 
il a mieux expliqué les difficultés : & on le 
doit fuivre principalement quant à la Mo- 
rale,- c’eft pourquoi il y a plus de mérite à 
fuivre fes fentimens , que ceux des autres 
Doéfeurs qui font venus après lui: & c’eft 
en ce fens qu’on doit entendre ces paroles, 
Je juis de la Seêie d' Abuhantfé quant à ce 
qui regarde les avions » le culte de Dieu & 
les ceremonies. J-e reçois tout ce qu'il a tire 
des Livres Divins des Traditions, y' ai 
choifi fes fentimens pour regler mes aüions. 
Voilà en peu de mots la penfée de noftre 
Doéteur Mahometan touchant les Seétes 
qui font en grand nombre dans fa Religion, 
& qui ne caufent point de Schifme ni de di-. 
vilionqui puifle apporter préjudice à l’Ef- 
tat : car les articles fondamentaux du Ma- 
hometifme confiftent feulement à faire pro- 
feffionqu’iln’ya qu’un Dieu, & que Ma- 
homet eft fon Envoyé , à faire exaàement 
la priere& l’aumône 5 à faire le pèlerinage 
de la Méque , & à obferver le jeûne de Ra- 
mazan. Ces cinq articles principaux en 
içontieoAent pluüeurs autres moins impor^ 
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tans : car celui de la priere doit toujours 
eftre accompagné de tout ce qui peut ren- 
dre la priere pure , comme font les ablu- 
tions 5 & la circoncifion mefme appartient 
à cette pureté extérieure qui doit eftre un 
fignede la pureté intérieure. Je pourrois 
m’eftendre plus au long fur cette matière : 
mais je croi que ce que j’en ai rapporté fufE- 
ra pour connoiftre la Religion des Maho- 
metans. 
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niæ. 4. Anclri. 5, 

Dræi. 6. Scyri. 7, 

Carifti. 8.Porthmi. 

9. Aulonæ. 10. 

Syræ & Seriphi. 

II. Cei & Ther- 
. -» 
miorum. 

■» 

29. Mocyfus Cappa- 

çroi'fl- 
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Tm^oitlou; i^noK ’E^ 
‘^(TKOTXroiÇ 

3 Q. 'h ’£- 

TnaxoTTctç ' / 

31* Tû KatAât- 
i'X^oK ’Emf- 
vs'îrâç ly 

32 . *A/ nû'^iai T^rigAo- 

^vvy,iTa É^üffK ’E 7 n<r- 

t\S 7 rciç g. ^voc. ‘H 
Ac&Ki^ûU[XQv(^. (B, 
'h MsB'ùvfiç. y. 'O 
Ko^a'vriÇ. 'O Ba- 
hociv^ç. é.‘0’'EAo©^. 
33-'H Aat- 

^iKr,ç ty^aczc ’Ema-- 
. v^TTaîf lé. 

54 - *H KÀ^os^ T? ‘EA- 

Kct,^<^ èy^ü(m’E 7 n(r~ 
K 597 W? 

35 . 

}($ 7 TB\icüç è'y^acfzi ’E- 
‘mcysTTccç Ô-' 

36. ‘H ^iKnTTTiSTnKiç 
Q^icy,ç è'x,«o» ’E- 

^ . mcysTroiç l 

37. H T ç^iav^mKiç 

‘Po^aV/j? ’E- 

^ . mcrV^'JToiç 


ICE 

dociæ habens Epif^ 
copatus 4 

30. Crete habens E- 

pifcopatus 10 19 

31. Rhegium Cala- 

briæ habens Epif. 
copatus 13 ¥ 

32. Patrx Pcloponne- 
fi habens Epifcopa- 

tus 5. I. Lacedæ- 4 ' 

monis. 2. Metho- 
næ. 5. Coronæ, 

4. Bolenæ. 5. Ole- 4 

næ. 

33. Trapezus Lazkse 
habens Epifcopatus 

15- ^ 

34. Larifià Græciæ 

habens Epifcopatus ^ 

^ ^7 . 

3-5. Naupa< 5 î:us Nico- 

polis habens Epif- ^ 

copatus 9 

36. Philippopolis 
Thraciæ habens E- 
pifcopatus I O 

37, TrajanopoIis Rho- 

dopes habens Epif- 
copatus J' 

38 . 


Di 
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t 

i; 

t 

i 

r| 
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DES E C 
58. ^ Kv- 

K\oi^ct)v vvjQm i'x^“ 

(nc'ETTKrYSTToiç ij3> 
35 . 'H •^ikIttcTcov Mo 6- 
Ki^ovloc4 î'x^cnx. ’E- 
•ma-KOTTccç 

' 40 . ‘H ’Ac^/ccvÿsroAiS' 
AîfXlfAÔvl^ 

•mo’vs’TTûiç là, 

41* 'h ‘lef^OTA/?; <Pfv- 

yic(A KccTnt'nMVYtç' è- 
•■ x^scnc ’ETna-ASTTCcç ' 6 ' 
^ 1 . To'Po 5 ‘o 57 Aov, ^TVi 
à Al fpo6, tj AlfÀi-^ 

' fjiovifoc/; , è'^ÿoK '£- 
mCTSTTOCÇ g 

, * y > 

43- Tû Avppoi^ov 

’E7T/(rH57r«V 

44- .‘H 'LfÂvpvoc ’A- 

(rliXA ’Evnays- 

""‘TTiàç' r 


4^. ‘R Tvç^Kifirx 


c 'S^iy.Yt^lou; 

fE- 

' mvrvs'îvàç ità. 

cTv 

" d- H Koirdvyj. 


' ■ ‘H TûUjpoy,lvy\- 

y* 


” Meay»îJ/ûî. ^ . To Kg- 
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58. Rhodos Cyçladum 
InfLilariim habcns 

• Epifcopatus li 

39. Philippi Macedo- 

• niæ habens Epifco- 

• patus 7 

40. Adrianopolis Hœ- 
' mimonti habens' E- 
' pifcopatus ’ 1 1 

41. Hierapolis Phry- 
giæ Capatianæ ha- 
bens Epifcopatus 9 

42. Rhodoftolum, feu 

Diftra Hocmimon*** 
ti , habens Epifco- 
patus ; 5 

43 . 'Dyrrachiüm ha- 
bens Epifcopatusr 4 

44. Smyrna Afiæ ha- 
bens. Epifcopatus 

’ , .’5 

45. Syracu/æ Sicîîiæ 

J. habens . Epifcopa- 
tus 21. _ I, Ca*-' 
, taniæ.- 2. Tauro- 
minæ. 3. Melfe- 
næ. 4. Cephalu'»' 
, dii. 5. fTliermo- 
’ ^m. 6 , Panormi, 


« - 



«r 
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tj. 

TpoKCtAcc. S-'.’Akç^!- 
yec/;. l. Tuu^oi^ov. 
toi. Koc^Jvti. i/3. Ag- 
ovî/vyi. ty. *A\£<nç. 
t^ . Tccu^!^ 
ig. tAihl'm vy,Q^ , 
îj • Kiyo^kyyi M^Am. 
If AIttk^ç vy,Q^. 
t^'. B«^x.<3tz5r(^. I *}. 

A/ 5 'ujW(^. I 3 ”'. ’Ôu- 
^vcoi, it ,Tûilvci^(^. 
xoc. To Bo6(nAilS'i], 

.^6. *H KoùTBivyi ’Etho*- 

K 97 T /1 iioa Xu^KiS- 
ûy]ç , 'ntxyicô-êicm 
24^ T ctytov Agoj'- 

,5- 


47. Tà ‘AfÀfjuü^ov 
^puyiooç )j ’£- 

7n(TK97r«V é 

^8* H K«jWût)t(^ . 
’Afy.ivl<xA v/jiav, ’£- 
•7n(TV37rdiç Ÿi 

i 9 - Tà KoTVctetov 

^puyîccç f^aoK ’E- 

. Wï(m5^j»î ‘ ty\ 


ICE 

y.Lilybæi. 8, Tr<> 
calorum. 9. Acra- 
gantis. 10. Tynda- 
rii. Il, Carmes» 12, 
Leontines. i3.Aie- 
fæ. 14. Gaudi iii/îi- 
læ. i5.Melitæinfii- 
læjquæ dicitur Mal- 
ta. i^.Liparis infîi- 
læ. ly.Vulcani. 18, 
Didymi. 19. Ufti- 
næ. 20. Tenari. 
21. Bafiludii. 

^ 6 . Catania,quæ cùm 
Syracufani eflet E- 
pifcopatus , propter 
Saii( 5 him Leonem 
in Archiepifcopatus 
dignitatera pro- 
ved:acft, 

47, Ammorium Phry-^ 

giæ habens Epifco-, 
patus 5 

48, Camachus Arme- 

niæ habens Epifco- 
patus 8 

49, Cotyaium Pbry- 
giæ habens Epi/co-" 

. patus.. . 15 

Pa 


DES E G 
^ 5 ^* H ^Aytoci Zeêgg/Vjj 

Kcchciëplocç 6^aazc 
’Ema-ysTTocç 6 

fÿl. ‘H MnvA^vvi AécrÇü 
vŸtCis î^aazx, ’Em<n\g^ 

\ ’ - r 

^ccç ç 

.52* A< Neocf niXî^iXf T? 

è^aax *E- 
’Tnay^TTciç ^ 

55» Al GviCuf T? 'EJîv.«» 
è^aazc’ETrKn^g- 
, TTUÇ y 

54, Al 1 .èppccf ^ ©eo*- 
1 ^ (rnhlotA ïy^cv, ’E 7 n<r- 

. Y 37 câç v^' 

[ 55* 'h Aiwi/v^., 

1 56. T« Kk^KUP^. 

i 5 7. 'H Mg(7>î|U.€p/af. 

. 58. ‘H ’'AjUc65]0/j rioV- 

i -m 

► 60. ‘H Hoy,7iv{iii7nKiç. 

j <^I, ‘H ‘ArjuAeioi ’isn- 

;. (uTûCiS-êïaK XvAxla- 
y 62. 'H ^OTT- 

ajfcic&'£i(Tic a, 

. ‘H Aûl>K2^OU^0illc6 
"i> 7 n(nfût)<B-êi(m tla>» 
'i^cHv * 3 ? rigAôWv>')îVif, 


L I s E s? ipi 

50. Sanda Severina 

Calabriæ habens E- 
pifcopatus 5 

51. Mitylene Lesbi 

infîilæ habens EpiA 
copatiis 6 

52. Novæ Patræ Græ- 

ciæ habens Epifco- 
patus 4 

53. Thebæ Græciæ 

‘ habens Epifcopatus 

.3 

54. Serrse ThefTalix 
habens Epifcopatus 

- . 57 

55. Æonis. 

56. Corcyra. 

57. Mcfembria. 

58. Amaftris Pond, 

59. Conæ Phrygiæ. 

60. Pompeiopolis. ’ 

61. Àtaliaà Sylaro-a-j 
vulfa. 

62. Paronaxia à Rho* 
do aviilfa. 

^3. Laccdæmonia à 
Patris Peloponned 
avulfa. 
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64. Tût M«^ü7k ^4. Macîyta ab Heroe 
cojcco^éiJK *Hç^- clca avulfà# . ' 

xAfiûtç.' 


55 . 'H ’'aCv^(^ 
caïuS-éiax Kv^Uif. 

Kui cd ’A^^îmcy^THLf 

a* \jzjvx,eiy.ivxi 
G^ovüi Kovç’ccv^vifTjâ-' 
A£coç, }(^ f^y,hvl Mî- 
' *i^07nKir'^ \S7JVK€if/^£-r 
Vûtf, lAY, 71 sx^acj V<p* 
scaiTKç 'Y.mcv^Ttàç , 
eu TTÔiffZtl T de/^f^V. 

eî(nv ûu/7Zij. cc. 'H 


55. Abydus à Oyzic^ 
aviilfà. 

Àrchiepifeopatus item 
qui Throno Conc. 
ftantinopolitano 
fubjacent ) nuUi ta- 
mén Metropolitiar 
norum obnoxii, ne- 
que fub fe habentes 
Êpifeopatus, omnéi$ 
■ fîrnt I. Bizya. 2. 


• 0 ,. 'h Asov- 

^mKiç. y, To riût^ 
^«ov. ^ . ‘H n^oHfvrj-. 

5-'. 

•*H '‘Acw^^, Toi 
Kv^l^Aût. Jî. ‘H T/îcj;. 
•S*'. ‘H NgûtJTûA/?. ■ /. 
‘H J.’cKyvi, toi. 'H 
‘ ' Xê^<ro». *H-Mê-^ 
OTîv. ty/ü rûtpéAût, 
" iJ''. /g. ‘H 
AfpiOiç. • /ç-'. 'HKût- 
ç^€u^, Ai^- 

^ juv(^, 4»f. 'H A<5t/- 

î&fitV. <ôVHM/fl9vw, 


- Leontopolis. 5. Pa- 
rium:’ 4. Procone- 
fuy. 5, Cius. 6, 

. Afpros. 7. Cyp- 
fela. 8. Pfice. 9. 
^^Jeapolis. lOi'Sel- 
ga. Il, Cher{b. 

• 12. Mefenæ. 15. 
Ijarela. 14. Bry-' 
fis, i<, Dercus. 

y • „ 

16, Carabyza, 17/ 
,Lemnus, 18, Leu- 
cas, ‘ 19, 

.\v, ■ ^ • 



' » 

€ 

k 




DES E G 
Koc. 

*H kI3>. *H 

KoWo^@-. Ky', *H 
KoTioi^loi, x5'*. A» 
KÔ(^X4 , kL ‘h Kcc^~ 
9mé'(^, Kç'. ‘H Ko- 
K^'. To ‘PÛ^€oy, 
xii, 'H roSitft. kS''. 
’H 'Lay^loi. a'. A»* 
KÙ. *H K'iyi- 
vet>, A^'.Tfiè 
Acc. Ay . H Aj^tfC" 

A^. A^'.Ta He^- 
JcAe^f. A» al 

TnKnç ^ 'Rtiu^^ûu 
^®^ôv\s Kjtv^owUv\i-^ 
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20. Pedachtoc. 21, 
Ferme. 22. Kof* 
porus. 23. Cotra-\ 
dia. 24. Codrar. 
25. Carpathiis. 26, 
Cotro, 27. Rhi- 
zæum, 28. Go- 
thia. 29. Sugdiaé 
30. PhuUi. ,31. 
Ægina. 32. Phar- 
fàla. 33. Anchia- 
lus. 34, Heradei. 
Hæ omnes civitates 
& Provindæ Thro- 
no ConftantinopcH 
litano aonumcran» 
tur« 


*• ^ T 
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B. Antre Notice des Eglifes qui dépen- . 

dent du Patriarchat de Conftanti- \ 
\ nople 5 produite par le Sr. Smith vv 
dansfonDifcoursdel’état prefent 
de TEglife Grecque. 

T ’ETTVCfi^uv , M)j'r^o;7PA«wv 

* ’E'^a'fiSTTuv \jzJVK»fibV6tiv 'mvCv - t * : 

OfiÔvûV -Kov^uvïtviiTiÿf^icoç. I 

■ÇAtdogus ?ro%mchriim , foi CMetrofo- | 

lium ér T^fifeofatuum Thrcm Co?ijlan- 
- tinofolitano hodie fubjacer^tinm. 


ir 'KcujK^eicù , cujus Metropolita dicitur à 
' ^ 0;ofê/)7T/*wv , ^ "E^upx^^ J 

< 1 ? TTciayiç ’AvccroM^- _ 

*H*'E;Î>£C(^ , Ephcfus. 

‘H'H^ccKAeit»i Heraclca, penes cujus Ardiic- 
pifcopura confecrandi Patriarcham jus ' 
ufque manct. Dicitur ^ ‘ ^ 

7r«W ©e^W;^Ma£- 

xê^ûvtV. HabctfubfequinqueEpifcopos, i 

tS K^»»v<»ff5Ag«? , Calliopolcos , ‘PauJiç^, 
Rodofti 5 TueAAÔtjç , Tyriloes , MÉ^r^wy, 
Mctrorum > Mv^iccpvra , Myricphyti, 
‘JH’'Ayxu<^^> Ancyra. 

Cyzicus. • 

‘H $iA«- i 


oosli’ 
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DES Eglises. 

'H Philadelphia. 

*0 ©^aV(^ N/h5|U>}5'^©^ 5 Nicomedia, 

‘h N/x.o«», ^icsea. 

'H Xoih.Kyi^ùov Ghalccdon. 

*H Qiosco\QvUn , Thcflàlonica , cujus Metro- 
polita 0 TTrtcniî- ©i'r]c(,Kio(A dichis , habet fiib 
le novcm Epifcopatus , Kl'iiaç , Citros s 
olim Gydriæ , , Scrvionim , Ka^-* 

TiKvîxt; , Campaniæ, Pctræ, ’a^- 

Ardcmerii, 'U^caosS ‘A'yos 
* 0 ^x 5 * , r.'Toi ‘aB-uvO^ 5 Hicrilîi & SandÜ 
Montis, fivc Athonis , UAccA>^fxâ)v^, Plan- 
tomonis , UoAte&Avt]ç , Polianinæ, 

Ai 'Ajrvctf , Athenæ , fub quibiis continentur 
Epifcopatus quatuor, Tc6Aeo'2ti<, Talantii, 
Xx.lppa , Seirri , XôacovQ^ , Solonîs , 
vi'r(^Kf ) Mindiiiitzæ. 

UpSir», Prufà. 

‘ht^îte^x?, Trapelus, 

‘H$;Ai7Zï!raW;s-, Philippopolisj 
'O ^iAt7ns‘ù)v à^fxou;^ Philipporum Ss 
Draniæ. 

Ai , Theba?. 

’HM){^juvMf Methymna. 

HAccKi^ûufxovU , Lacedæmoma habet lùb fe ^ 
Epifcopatus Ka^tüTnAiüjç , Cariopoleos , 
’A/uuxAwv , Amyclanim , Brefte- 

næ. 

H Aàoias» , Larifîa , cujus Epifcopatus fîinc 



x^'6 Notice 

J l)emetriadis 5 Z>;7«v»x , Zc- 
tunii ) XTKyu'vi^ , Stagonis > QcujixcckS , 
Tliaumaci, Tap^tKluf Gardicii, 'P«5‘o€«r- 
' , Radobifdii , 2>««3-x ,, Schiathi , Aot-^ 

~ ^og/jt/x , Loidoricii 5 Avit^mç ^ ‘Ay^cpuv, 
Letzæ & Agrapliorum. 

^ 'AJ)pieov^7nXiç , Adrianopolis , cui fblus fub- 
jacet Epifcopatus ’AynB-^TjéAîeaçf Agatho- 
poleos. 

'’H Xfxvf>vy ] , Smyrna. ^ 

*H MtlvAy,vY} , Mitylene. 

At'S.épfdfy Serræ. 

*ÜXg^si<5M/x5i5A/?, »î f(^’A^KC6^Ia } Chriftiano* 
polis J qiiæ & Arcadia. 

,*H 'Ajucc<niûc , Amafia. . r . 

■ *fi ^éOKûU 0 icpeic(i , Neocarfàrea. 

^Ingviov , Iconium. 

*HKâptv3-(^, Corinthus, fub qualblusEpÆ 
copiis Aa>iJLoihâ}v (^ , Damalonis. 

'H‘Po^(^, Rliodus. 

Al Nértf Tloi'r^cùf , Novæ Patræ. 

AÎv (^ , Ænus. 

‘HApvçpci, Dryftra. 

TopvoQ ^ , T’ornobus , cujus Mctropolita dî- 
àtviï'' ’E^ot.pyJ^ BahyxçJocA j habct fiib fè 

i Epifcopatus Ao(p<7^ J Lophitzi, T^ipvo^a, 
Tfcmobi, ri/iÊ«nAâf>;ç, PrefiJabæ. 

'O 'IcoccMvlvœv iy/i 'ETncmoTTng , joanninonim 
Mctropolita habet Epifcopos hoB-povls, Bo- 

thrcntij 


1 



1 

i 
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thronti , t Bg}S\ûc? 9 Bellæ , t XeiiAccpf<tÇy Chi-^ 
marræ, r Apvvatrp^euç , Diynopoleos,. 

*0 "Eu^Jiirny Euripi. 

*0’'Ap'T»i«’ , Arta?,. 

‘O MovèfxQociAou; è'^« ’Enumorraç, Metrop.ollti 
Monembafiæ habet Epifcopos t ’'ea«? , E- 
leos J •nv MxitvŸ]ç y Maiinæ , 'liv ‘Eiovlc^^ 
Rheontis j t ’Avfi^yoïî ? , Andrufîc, 

*0 , Nauplii, 

*0 (è Nêo;^m^/x ’Ajo^i7n<77eo7r (^ , PhîU* 

narii & Neocliorii Archiepifcopus. 

*0 'LoiplctA Sophiæ Metropolita. 

*0X/}#, Chii. 

*0 nx^om^/ot< , Paronaxiæ, 

’OT^tccç, Tziæ, . ^ ■ 

'OX/cpvü, Siphni. ' '‘.î i.' 

*0 Xxpjt,a, Sami. '• t " ' 

*0 Kx^mxB'ü J Carpatbi* . . 

*0’'av 4«5 Andri. •"■ •- 

‘O Bxpvyiç, Barnæ, l - 

'O Ko!' 5 Cous. . : V -Ç? 

‘O , Leucadisk 

*0 tikKouuv Tlûc^cüv ’EmeoiéTru^, Vetenim 

Patrarum Metropolita habet Epifcopos 4- 
- ’xiaêvijç, Olcnæ ) T Miô-câvtjç, MethonîPai 
. rKo^cüvrjç, Coronse. 

*0 nçot){ 9 vvr,(nf y PrôcOlinefi. 

-O , Gani, ‘I r. 

E:9Îv 


U 
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Etciv e'TJ ’EmcmoTm/ ^ Mtj'i^o^nArrw, 

Sunt adhuc Epifcopi & Metîopolitœ. 
‘OM>î^«V, Mediæ. 

‘O 2ûj^û57flA£wf , Sozopoleos., 
npofAclCÿ , Prœlabi. 

'OKx:Pi», Caphæ. 

*P For^eincç 9 GotthîîE, 

‘O Biv^dvriÇ, Bindanæ. 

*0 Ai^ufAalei^a , DidymoticKû : 

*JD AiHx^y^ç, Lititzæ, 

*OBüÿ»î?f Buziæ, 

*0 , Selymbria?* 

'Olvxjifôüv, Zychnarum. 

'ONdipcy^sTTu , Neiypcopi, . 

'OMfA?v/)c«, Melcnici. 

'O Bsppo/otç , Berrhœæ. , ; > . 

'O Ticayo^mPiç f Pogogiana?, i, 

‘OXfiôAWctç, ChaldceiÉ..’ 

‘O ri;(n 5 '/ot<; , Pifidiar. . f.-:.. 

‘O^I^gpx, Imbri. /r.nr.a o 

"OMvfécov, Myrse. • o 

'O'Zsovlofilvfiç, Santoripà% ''' .1 
‘OA<yv>j^, -Æginæ, ^ r y 

* 0 ’OuyfccpoC?icc^x^ , UngarovaJachiæ. 

Jn Moldavia quatuor tantiim Epifcopi regimi- 
ni Chriftianorum Eçclefiaftvco prsefunt. 
Metropolita Crptenfis -jEura .tribus ipfi 'Eib- 
jedis Epifcopis Scdcm Coiilkiitinopolita- 


. ^ c'- • 

• . ' > YJ^C hV-I à O 

- :T , V T O 
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nam agnovit. 
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Témoignage de Gennadiiis tou- c 
chant la Tranfiibftantiation , extrait 
du Livre manufcrit de Melcce Syri- 
giie contre la Confeflion de Foi pu- 
bliée fous le nom de Cyrille 
Lucar Patriarche deCou- 
Ifantinople. . . - 


‘TrÇcûra ïlcir- 

K.ovçMTiva- 
snKiùùç T aAct)(7iy 
xJ TT5 xvvy‘ 
CT©- T? oulr,çlou;, 

iytçvv S"v 

çmvluv T § ©£« 
^vfjLMnuY , tStv èçrTV 
fjivçfj^tov. A/o 

«V » ivçioiç 

*SJf3ç rS^v KtySc%v ÈvStV 
^ âmçu , ey^y 5 
, ëv^y 

T»|, cïoi ëy^ovrsçffvvopxv 
^ Koycy S fxvçtjplit'' âç 
iv^aiç ÉKei'yp.TÎi ojui^ 


Gentiadii prhni P^-‘ 
triarcha ConflantU 
nopolham pofiquam 
4 Turcîs capta eft, 
qui vtxit circa an~ 
num yj«//<f«'i455. ‘ 

M Aximum itaquc ■ 
omnium Dei ; 
miraculomm cft hoc- 
ce myjfterium. Icîcirco 
milita 5 uti jâm dic^m 
cft i contra illud ob- 
jedlant ex iina quidèm 
parte infidèles , exalia 
hæretici , & ex alia 
idiotæ qui rationcm 
myfterii illius ne- 
qneunt intelligere : 
quas objcwtioncs in 

J- 4 
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'Ttm. hoc fermone mocîo 
Oi ^ cwrwv 'hcnn- iolvimus. Alü fiqui- 
* p«cn , Ttuç iv tJ 7m- dem dubitant, quomo- 
fcujU\iM >î do in moincnto tem- 

«V poris panis & vini 

T ûnow ^ fubftantia convertatur 

Ol j'^TnpSfft , 7CUÇ ^v- in corporis fùbftan- 

vc^év èçi , tS g ^jjj ygj.^ dubi- 

u^ln f*tS>^\yiS-eî(niç «V tant > quâ ratione 

T iiaia^ ^ , fieri pofîît ) ut fiib- 

|uév«K 7» «ry^SgêjjKgS ftantia panis in corpo- 
Sàiph, ^yav TV fAr,K(^ ris fùbftantiam tranf* 
m/n / , Ta , Ta' mutata, remaneant pa- 

•aKcir@^,'To T nis accidentia , illius 

i(TfAi^v , ^ rc7 Tjf y^'- videlicet longitude > 
ei fntQTfim , wfE «vûtf gravitas> latitude, co- 
«ti $ Mplit lor, odor , & quar in 

T? iiffioiA ? «/>?», guftu eft qualitas ; ita 
^ û»AtjSiv>}v «(hW ? ut fint panis acciden- 
cûiMol^ Kpù'^iSt^ cv tia, abfqiie cjufdera 
<ï^^€g6>}H^<ny 8- panis iubftantia, &ve- 

cjedç. Ete^oi ^jTTü^ÿcn, ra corporis lîibftantia 
7Çû»y ^ ^iwstjûv cAav t' làtcât lub alterius fabr. 
X^/ça'y Sv^^ CP fMKpx ? ftantiæ accidentibus. 
^ouvoyJi,^ jraar'Tîî^, Alü dubitant, quo- 
AJiAo/ modo ficri pofîît, 

• : Ghriftum extate in 

. ‘M'j parva rei quæapparet 

. ''•-i; N i extenfîone. Alii rurfus 


Y D E ' G Ê N N A D ï U S. lîOI 
mv 'y orcoç ■'TD ? ^p/ç'S ciubitant,: qubmodo 
f/tvçiKov ffufjict, ÿïruvé- JT^yfticiim Chrifti cor- 
'fjKvov , 'oiii^txAop pus,etiam in partes di- 

-r^, ^ r rfxy^iAxrcaP hx- vifiim, remancat intc- 
'çvv oivTv o\ov èçt $ Xpi^ griim , & partiiim 
çS a-ùo/xx i^ ii’^.eiov, qiiælibet fit totum 
'mpS(nv'^ tnpai , ô Chrifti corpus,- idem- 

que-perfedium. Dubi- 
îrûjf TB oevro eîçevè Xg^t- tant nlii , & hæc dubi- 
(Tcüfjucèçiv î(j tandi ratio videtur 

vu,H^ ct> Tsheiçviç^aiiûir-. maxima , quomodo 
çvpiotçc^y^/Ayi^cc'mu- idem Chrifti corpus 
'iw? "icrtpliu; ^ unum fit in ccelo & in 
'TïTt,^ ^v- haultis fimul altaribus 
vctfxi^ "XpiçS fiiper terram, Vcrùm 

Y.fxôiç' iftas dubitandi ratio- 
f/7T. Mûi'fis.ov oî TTviv- nés jam fôlvimtisj 
cv<poi T? 'EkkKyi<t%ox; poftiimufijue fôlverc^ 
^ûw«(»Aoi aJ« w, 0 / xflt- gratiâ Chrifti nos il- 
Sviytfxôviç tS èv CfMv yjÀ" lüftrante. In primis au- 
yp (af^^vjç, "Tfxéiç tem fàpientifÏÏmi Ec- 
5 o<p«AÊ7t ^ç4veiv «- clefise Dodores, gra-» 
iotfA,(piÇ,iKcoçy 5TOV- tiæ quæ in vobis eîl: ac 
nç Xpiçiavoi , iSrta m- ftudii duces , cafdeni 
f<^«v o’cpyAo//^, oTï Ci/ folvunt» Vobis au- 
Tw fioçiKù) mreo roî-’ temincumbit credere 

ab/que ulla hæfitatic- 
nc,fimiliter & CIirifHani omnes credere debe- 
mus , myfticuni illiid corpus efle ipftimmct 

I 5 a ôxt- 


üp'i •• ■ E x T R 
^ûilt dvVç 6Çi'v ciXvj^u\ç 
àKvçt(^' , 

•O c/tci^ Moipiet^ cmfiS^va 
yevvyi^iç, ocî^' çocup^, 
û ôv ÿpcivu vvv , dvToç 

.%Suè 'rpTç' ffü^êeêîîKSaïf 
^ 4^] a, av^KOi^v^àpAfp 
J. xxr'-^a-ïecf 
èçiv cv rœ fxvçyj^op, » ^ 
vi ^vvxmv' 

frv7T@^ ifiV 'To ifÀuçiysy 

^ Xpi?4 ^ aA»j- 
3'ci)Ç cdjuxl^^ 

fÊtAy^op c4cétytf ^ cu-r 
fJMXÔç gçti/* « TV- 
çniç eitiûuç vvv f coç 
w rjj 7iw\ûu» , dl^ci 
^xypjLXn )(^ 

$-elcuç ^x^iid^iouS^, Et 
Tif ^ dytay dv^'ru- 
■7nv Kiyir %<notv tuv^ 
ay,v S ^'EccToTiKS ^(iTFua 

C««V« , ^jjAoV èçiVy 07T 
yj ^cnx fji^ dvTyi TV~ 
jr^ èçi JvaisiA ôicei- 
ytjç y daxTi^ jfj/ij çl vvv 
^ov'HÇ vjTni èt<ri ^-dri 
’I>îÇk , -3 5 

J 


^Domînum . .noftrum 
JelumyMariæ Virginis 
Filium, qui crucitixus 
eft, quique nunc cft in 
cœlo , ille omnino 
idem efl > , qui fiib pa- 
ni§ acci^entibus'^ deli^ 
tefçit. Extat autem.fer 
CLindiim • iùbftantiara 
in Sacramento , non 
vefb feamdiira gra- 
tiana &,efficaciam tan-- 
ûm'y nçquç myfbcum 
Chrifti corpiis; veri 
corporis figura eft, fèd 
purum putum illius 
corpus : nunc enim fi- 
guris & umbris , ficut 
olim y minime ferviA 
mus y ibd ipfifinet reû 
bus. Si quis autem Sah-i 
étorum facrificium 
iftudDominicæ illius 
cœnæ vçcet. antity- 
pum , inde quod 
iftud EcribclutTL' illius 
fit figura , ficut & ho- 
dierni fàcrificuli figu- 
ra funt Jcfu- Chrifti» 


Extraits. ^ 
ii7tv%hî<rfjt06 ^(n'ooi; -, qui timc fçcit facrifîy 
•nJ ûlv'is èçt }(^ 'TBTi ^ cium; utriufqu’e autem 
vüv , »j 5 '»jAo- racrificii eacîem eft 

voTt, perfeclio , nimirum 

tranfubftantiatio. ** 

* • . 

Extrait d*un Livfe manufcrit * 

^ qui a pour titre ^ 

Meletii Syrigi Mona-^-O./». 
vM^a <xvltpftj<nç 'ûJtsi ■ clii remtatio Conr 
T c^^oB'êiQaAf ôf^a- fcflionisFideiChri- 

Ao^ûm; XpiçioM//- , ftianæ,quïe^^expofiu 
; y>iç7nçiuç, xsav 'S eft à Cyrilio Pa-n 

• KovçctvltviSTrÔMœç , triarcha Conftanti-? 

nopôlitano J infcri- 
Çccv Lv ovof/,ûdt T ptæ nomine Chri- 

y:piçtcu>uv ÙTmvrm. ftiaiioriim totius 

:. ^Avulohiwis '£>c- Eccldiæ -.Orienta- 

y • •. lis^ . 

-Tlî^ ^ èvifx»}^ . pif nomme 

[A^ilaacù- çïuç)tranfubfian- 

• ^ tiationis. 

O “'H M^ü' «V yN confcjfîô qùidera 
'TOiç ^>^auotç t': apucf nos , ipfain 

©soAoywv , tj 'mxv'tvi (jxtlinnui'trecùç) tranïii^ 

fA{jü<nâ<no)ç ftantiationis vcccm 
îy ovvo- non extare apudprif- 
I 6 jUOAC- 


;ao4 E x t r 

^oAoySfJ^ f fjL^TTu 

CCipinCüÇ ©€x TD 

fAvç^a/ov rSto acvctCpau-^ 
vofxivriç i^loc , èi 
Siç^ ^VOifÂ,kv^Ç 
•rüTç ùCfvapjt,kvQiç ^'seAij- 
Ji? SfAoya é^. axpx) 57^ 
fistnouf , »(ÿ£ Tsr? TiuLukcl 
3 ' 0CJ401Ç nat-rÇûtcn jcam- 
>wv èJ^sAev ovofJtÀxm ) 

» ♦Cj€/i (pû/V^f 

jf %l^nç^ « 

CI' pÿifM<n pMiT^^ov T 
tworêftfltç 5' vvàtpùv , >j 

mÇolffAUn ‘El 

'Sf^^ toïç 0ao- 
j^oyo/f TO pxijüffw- 
tToxç êvpij<rù)f^ ovifÀ><x4~ 
t^iitov , 71 rà. xcJaüov 
H «VtIuJ dlC<pü>vâlv ^ 

' > V fcnptX4^ 7JV06 îax 

itUMfÂvlw ôiUiv^; 

^ ^ rianç^ Mvecpy(pfy 
Jt$u ûi^vulov àyiv- 
tl^OV: iopopiiv ,7Tâ# 

Hnrrihv 

^iiffiav'ÔKeiviü , ÿji'^ 


A 1 T s. 

COS Theologos : non- 
dumenim ullâ hærefi 
clrcsL myfterium illud 
exortâ , fi eos exci- 
pias , qui veram Ver- 
bi Incarnationem ne- 
gabant , nova formarc 
nomina Sanâîs Patri- 
bus non curse fuit. Ve- 
rùm de voce nobis 
non eft difputatio : 
non enim in verbis, 
potiùs quàm in rebus y 
pictatis vim fitarn eflè 
voluinus. Itaque , fi 
apnd Theologos in- 
venerirnus quod no- 
mine tranfiibftantia- 
tionis fignificatuTjqüid 
vetat quominùs iftâ 
diâione , vel aliâ huic 
finiili utâmur? Quip- 
pe Patrem abfquc 
principio y & immor- 
talem & ingenitumj 
nufquam in Scriptural 
invenimus ; fimÜiter 
nec Filium ejufdemi 
cum îUo fubfiantiar^' 




Extrait* 

©iov dvnxk^i Spirituiti Oeuin 
’ajîv' »- cfle cxprçfïo vcrbp 
^h'vo>idKvovyixSiik.ov-j deprchcndimus. . Se3 
H^kIow èçiv èv<reCi;ç ^ nihil vctat> imo pieta- 
BTTuvMyKiç 'Twf cft ac iiccc/Iîtatis y 

tRncpvofjt&vcu; cüfkviç t| ob hïçe/es qua? naf^ 
wm rà dvTo cuntur ex aliis cjuibuf^ 
truuctyovr&>v o'twB'êtveify dam <JU2 eodem teU'^ 
'Tzw'TDi "ST^ç ox^iÇBfTûMf. dunt ) v.oces Ülas for-i» 
J voa/iiéuit Kcc7KAyi\P(y 3 ^ mare, ut res quæ intel« 
r ^oK}jtÀ(ov- ligitur meliùs perd- 

rwK Uaiob piatur , & ii, qui aJiud 

oAû*f 'STfjç Siov îèntiunt , ^refellantur. 
f^U 'tbTç iva-ièta ytv-: Quid enim unquamt 
wcm^ ôv Aé|e(Tï 2^ detrimenti po/îît i^s 
<pôpoiç T oiviluj ivvotccv accidere , qui pietate 
^ èvc^^eieo; erga Dcum afïcdâ 

ByùùfjS^ ùintô^u. "O 71 funt, fi vocibus diver- 
o^ocpûvuç oi ©eoAo- fis eundem concep-, 
yoi KYipv'ï\ii(n T âytou-, tum religiofiim ex- 
S-évlob oiplov «f T- doiccv primant , minime VK 
^ ^BcnrolfliYs oKfiàçitv-- deo. Unanimi autein. 
^uç , 0 eonfènfil Theologo» 

tçiv fxiliinaxnç , B^ùv profiter! paiiem lan- 
T^pB^ycûf^ fxxpw-- dificatum in fubftan- 

tiam carnis Dorhî- 
nicæ vcrè tranfinu- 
farî , quod idem eft ac tranfijbftantia- 
tio > jam allata teftimonia manifeftè pro- 
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¥ô ï X T H 

‘O fjS^ 

Kot^’ 

'év 'Tiàfny iî^uoiiS^ atcp^ 
‘Kiû^vof 9 ccvrov ^ 
^ afJûÿ <ruixx dvlS mi^- 
VRf ^iKvtJ'TÙié 'O' Kü- 
5*0 oifl^^t QV O 
. 6%ôpij>V ‘ 'raHr 
'AmsvKotç i* )xi^Ç>M-' 
^eiç'ü ru èi^et , dl^eic 
(S}v<riy ru xecA^'n^twx- 
fMç Aoyu 5 OTtfl èyk- 
fè^. *0 'l('foffv/i.v~ 
jidv Ki/g^^‘(^> Tà v^up 
a^6 êîç'iîvÔy 

kîv cv KÀvd r<»A/- 
KouotA oiK^u y^j^ûîU , 
lÈ- cdnc d^tp'mçQ-* éf»u , 
i^0¥ fAt^CâKuy eîç où- 
Kai 0 (fiûuvéjixi^ 
GSPc 

èçiy, et rjj ^ucrrf dt~ 
S'ijlhç 5 aeXfv<6 <rufxot> Xg/- 
, ntjc{ 0 (!?ouvèy.iv<^ 
•Tv®^ Gtnc oîv@^ €ç»V 5 « 
^ r yèvciç t«>ib 
et^d aufjiM X^çs. ' O 

ftus monftret5 fed ef] 


A ï *r sV 

feftè probant. Juftinn# 
enim dixit 5 cum quâ 
iratione potiiit camem 
aflumere,eâdem etiam 
potuÜïè panem in 
lùum corpus conver-' 
tere. SeCundùm aiitenr 
Cyprianum , Panis 
quem Dominns mini- 
ftrabat Apoftolis, mu- 
tatus non fpecie 5 fed 
natura5 omnipotente 
verbo fâéhis eftearo^ 
Cyrillus Hierofblymi- 
tanus dixit , Cùm 
quam fuâptc volunta- 
teinvinum mutaverit 
in Cana Galilææ, à fî- 
de non videtur alie- 
nümjillùm vinum con- 
Vértîflè in fanguüiem* 
Itemm, pariis qui vi- 
detur panis 5 non eft, 
quamvis id guftus 
pra?monftret,{cdCbri- 
fti corpus: ira quod vi- 
detur yinum , non cft 
vinum , ctfî illud ^u-' 
: Chrifti fmouis, S. 


Ê X T ^ A 'ü T ^ ôqf 

.Ambrofms qît^/PaiTÿ 
:k/.T©- «T(^ .<î3t? ]4>' ^ .iU.Ç^ante v,çrhà quibus 
Tcoy^v Trf!,v‘P\f^aivufi(^ -Sacr^cnta peragun^ 
èçiV, d( 5 ?'S jà7dKb^Q tiir,paniseft;fedpof^ 
dytce»e-^ïç, e| «/»7s# qiiam fandâficatus 
Xej/içÿ.'O i) Nvonfÿ Ht > è pane fit . c^o 

l'uv T(S jdyxù''^ &èS Nyfïçnns. .^t.j ; B(e(!^^ 
•»îyjûC(r^gwi^ Jiflov.. iiç igitur ^cr.edirnus , 
(Twfwt^eeHA^ys'^sS- ncrri qui Dei. verbo 
mfivof^. 'O fàiÆfîcatus fuit i : in 
^ Xf.uorfB|U(^ . ’iùiavv* eorpup.” ï)ei . Yeîb^ 
ii'.Tjî si^/OfiiAi^A^Àis convextL 4^’ Joanne* 

■ TO 3^ MdJ^ûuo» ,\'nfÀiîç etiain^CbfjrfôÀonauà 
Khfxi^ïlm rd^iv 6m%o^ HomÜiâ.28. in Matth» 
|w^</,o 3' dyicc^cùv duTni,)^ Nos vices miniftro* 
fj^i'Qmzvcc^uvctulûçs^v. mm .gerimus : ille 
!o 5' CM. Acùfiotm^ ’^lca. autem cil qui ea; fàri->* 
•0 'sroS^cnsco? ââficat & efîîcit^'Jdan^! 

i omç ài 'To v^ca ^ , nés Damafcenus j Pa« 
^K^jjâreûç. nis p^opo^itus,vinu^^• 
^ï5r7(Ç>om'oT«? TK dt'}ia que cum aqùa per 
VivdjfxoclQ-' \Jz!rep(^vâiff invocationem '&• il-* 
eîç ro <réafA>ec> lapium SanèH Spiri- 
T« Xe/çBtf Tfl oùfxct, tusvciivinitiis conyer- 
*0 jB)iAy}(eJou; ©(o<pv‘- tuntur in Chrifti cor- 
, Tà pus & /àngulnem* 

xfJa ^ ôtvs (puActT^et 0 ' Thcophylaftiis Bul- 
(piAûlv^puTT^ ’lr,C,ÿç, gariæ , Jelus erga 


'2ôS ExtuîAit^; 

ÉvvDbfAtv 'j okpKûç ^ hômines tenevôJus i 
^«îju«7^ f*t^?9ixeior. -fpeciem quidem paniÿ 
'Kciô* luy îvv 01 CIV 01 vliu fèrvat y fèd in 
'EKK\*inocç di>x<»îôi virtuteiri carnis & 
^dumooKot A«|w€«vK(n ^ fanguinîs tranfmutat. 
'^ho7v y ij zvi*}oiv, ij CcCtcrùm y quâ ra- 
■^^Co>Jwy ^ tione priici Ècclefisê 
'Éiv y ^ y Dodores fumpfèrunt 

jÀi^çvix^dcnv'y «TT prodtuSfaonem y aut 
•xtiS'a , ^ dviluu tranfmutationem, aut 

vvv SioAoySvnç tIüj cônverfionem y, aut 
fj^HaiuaivcvvoSai. K«- exiftentiam, aut tranf^ 
'9UHV0! ^ T 'Toié'tm elementationem y - aut 
T ûtp^ quid fimile , feadein 
gôv' Kiyaciv eiç o-cûfAcù nuperi Theologi tran- 
Xe/Ç» pSt^é^rgoSHf , fubftantiationem in* 
Jtÿ) Srot ofjtoicûç To ccv~ telligunt Sicut enim 
rh voSnv oimtpcli^xK]©^. illiper illas vocespa- 
'ê' fA.ix>iciù<neaç . , nem^ propric ac verc 
Kcuyov bVOfÀOù Kcevo- in corpus Chrifti con-* 
vofim cdçkneaç ivpYiVi^ vcrti iffirrnant , itahi 
•nç» ^BfpsyKoegJa eâdem omnino ratio- 
^ ptûùSvirûv ne idem intelligùnt 
dvrS 1^^(pcuvûpi6vü)v per voccm tranfiib- 
^ ècplov hotjA>^xmy»p^ ftantiationis, novo in- 

vcnto vocabulo y ob 
hîcre/êos novitatem, Cnm cnim quidam Be- 
rengarîus & illius Difcipuli aflcruiflènt, panem 
accipere quidem. gratiam. aliquam corporfs 


T1VC9 
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Extraits. 209 

«7Tva6 ? ^lajfoUy^^ Dominici {ecundiim 
ecofxcol^ H? ovfx^eëit- accideçs à Deo , non 
Kûç cx> ©CK , « jUg- vero fubftantialiter 

Sêa^^g^^- ^ a’aiu^^ç converti in Chrifti 
«V <r^lxccXe/?Si «tW corpus, fed manerc 
/Âiveiv otfxiTK^/^tjJovioToç mutatuni, & qua- 
y,v *sr^ § Üs crat ante con/ecra-f 

T c 4 ceiva Kx^tpSvnç tionem, qui tune ià-« 
(xotvloAf oî c^ïtuç ©go- niores erant Theolo- 
Aoy«vTg? f^iranScâaf gi, ut infanam iJIius' 
icPfiQeur -f «prov , )(ÿù( doétrinam everterent, 
€hc ftf ffvf/L^iCtjKoç 71 dixerunt panem tran- 
ÿ ffùixcû<^ S fîibftantiari in corpus 

<i^otuffiv 77 V 06 fjti^ CHHfti , nun vero in 
7 Çc 07 r«vo 6 f, aliquod corporisCbri-* 

^ ètprov crupMù Xg/ç» {H accidens per quam-» 
^yevivof, ^ dàm alterationem mw* 

'STts ’ApeietviKtiç tari , fed panem fub-» 
fxcùvloK To o*|Uoy<nov , ën ftantialiter fieri Chri- 
iyfç^(peaç, ënciyç^- fti corpus. NamiTcuC 
^laç è^tjKëi!o » ^ ante imànam Arii hx-* 

c 4 c&tvit yKûiosxxyiMf refim 9 nomen (o^twa^ 
^iMçëQetv r ’Tiov $ ctov) confubftantialc , 
Ux'iioç ëffiot /; , olviKr,- neque in /cripto , nec 
pvy^ rb rofërov ovopioc extra feriptum audie- 
V33TB 7* T ‘ttÇwt»}? Xütr- batur ; ubi autem im- 

pudenter Fdium à Pa- 
tris fùbftantia ille feparavit, publicatum efb 
nomen illud à primi Concilii Patribus, qui 




ïio E X T ï 

•5'« UarifCûv itoi^fjioKo- 
y^feivrtûv ^ ‘T/o» ofMé~ 
ffTov 'Tztuit)î(nov 
’€iw)sncûiA,iyQv tw Tlac'i^i, 
QTüV CCV»7^07niv V TU- 
%fûv 2^^tpZTUV ©gO- 
’^OuTca >i )(5 7IVC- 

C \ . « ^\\ 

CIV yiv£ctv y 01 r Ek~ 

ti\r,o{ouf cpB^ç mivutf- 
VOVTlÇf KCtCVUV Ôvû/U<XTü)V 

i<pdf^irKi y^vov^ 35n 
9î(*>n^<r^oTç dvcc(pcir- 
piifftv yO^CVr^ ^TKpÔvïi 
fti/çï}g>« o'oxfî ysyiyevaJi. 
Hpo ^ iC^éuh^ç 2u- 
ctzsh.aç^s%4 a/JTS/ 
wzvlv%ç èP^Ct\t]QuVf 

^ éTHOin^ffia em <>OTP 
srîjç 

$7T({S‘)j 01 ^ cre^ouçèiys- 
m^.^^Svliçè'v •nvi £u- 
yo^u dvruy cac Kov- 
çDtvliva avvoo ô^o;*9->j(^}î, 
Iw dvTOl i^^Qfjdui '4'dO- 
^uvvfAcaç dmKctKüy , 
dvvu^uç è^i<pdvrtQ<tv y 
fdeCAf fj.iyY\y eÎYsv» HVûbti 

X{2/tSC(T ‘î’ 
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confdîî fimt Filîum 
confubftantialem efïb 
Patri , ejufdemque ac 
unius fubftantiæ, ut il- 
los everterent qui a- 
marulenter divinita- 
tem feparabant, Ita& 
in Omni ætate , qui re- 
étè Ecclcfiam gubcr- 
nant, novorum auto- 
res funt vocabulorum 
proptcr novitates ob- 
ortas , quod & in præ- 
lènti Sacramento fà- 
(5tum videtur: nam an- 
te feptimam Synodum 
ferè oranes de eo fim- 
pliciter locuti funt; 
poft feptingentos au- 
tem à Chrifco annos , 
ubi qui venerandas 
imagines impugna- 
bant in quadam Syno- 
do à Conftantino con- 
gregatâ , quam fallb 
feptimam appellabant, 
impudenter publicaf* 
fent, unicam elfe ima- 
ginem Chrijfti, pancm 


E X T R 
iw/ T^’Ev^ûC^çXX xp7vv, 
CA>'nCS^V Ao/OTV tlp^XV'TV 

c; 39n ^ycvsTSÇ Uxti- 

peç , '5>'^^/V«V C^ TVtff 
ôiKitoiç avytç^fjiuxci , 
y.r, 'Tvzvv eivau ry’ytx<r~ 
yii'ov xp'm> tS <rœy>x- 
7(^ T» Xê/45'0, oiyk’ rtA»î- 
, wV t|efn/ i^Hv èv 
'rjj êé^'opjî 'Lvvi^Uf 
TW ô}(.AxyMa7iS 'lc»)Xvv, 
Tû~ÿ 6<pg|jî? riatT^ojcn. 
eùps(r£ùi}ç ^ rS Bepsy- 
xüeJir, kj «V "7» Kûtô’ 
jjwai- 2^^i$oyivi)ç K?^î- 
fxcc^ , jU»î IBahoyîvii 
Tm^Hyof ücricù^uç «ra 
-Cbljxx rS KveJa ^ ra 
■cùyx oüJTif èv roîç ^.lotç 
yv<pjpioiç , »j y{liS(ncü(nç 
S^vivor;'^ , . yy,yev 
xpèpsemc T èvvotxv t? 
.jUg^CoÂ))? , ^ 'T^OTrij? , ^ 
jjv- oi 

«srfji' nxripeç, è^e- 
^ùvi^QcçAf . ûV? è'ip*}'mii 
’Et »V jt+n :4>»Aoi> 
r- . -'i.*' ■■^■- ■■ ( rni.] 

.liti jam didüumiuit. .i 
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fcilicet, qui datur in 
Euchariftia,ex eo tem- 
pore qui poftea fiie- 
nmt Patres cœperunt 
in fcriptis fuis decla- 
rare, panem confecra- 
tum non elle figuram 
corporis Chrifti, fed 
veritatem , uti videre 
eft in feptima Synodo» 
& apud Joannem Da- 
mafeenum & qui eum 
fecuti' funt Patres, 
Poftquam autem Be-r 
rengarii hærdis, qui 
negat Chrifti corpus 
& fanguinem efte fub- 
ftantiaîitcr in divinis 
fymbolis, pervenitin 
noftras Provincias,vox 
(yilaaiùxriç) tranftib* 
ftantiatio inventa eft y 
quæ nullateniis differt 
quoad fenfum à tranf* 
mutatione,aut conver* 
fione-j'aût tranfeleiïieiïi 
ration» , '^quam ■ prifiâ 
Patres adhibuemnt y 
Sicui igitur Religio fit 

TlVi 


I 


hti Extraits.' 

mvi iM ^ oùpxûttuv antiqua mutare voca- 
iSf3^an\<^eiv bula, quafi alienum fit 

ôîofxèvu, apvtjmv à pietate illonim vo- 
êo<n€eixf , ro 'mç ôtcet- ces mutare in alias, 
vuy fxi^TtstHv (puvùç quæ ejufdem omnino 
«V ènpcu:, rhv ecuTov nnt fignifîcatiis,quam- 
(ÇvP^ccTjsQciç vSv, vis illud fit ridiculum, 
Kcolrot ^hoiôvït mi^vU modo tamen has vo- 
, (xkvlot TWf ces eâ ratione fufci- 
cpuvciç ànetvcoç ^ ^ piat j quâ ufi fiint Pa- 
^ c/K<p(JvviQsiyrû)v n«/g- .très , non erit cur nos 
fuv (woicuf , «5'£7iav ei opponamus ; fèd 
avru clvltcp^y^ofxijtx., ilium uti nobiscum 
tii^ec uç avfx(p^ovc6 confentientem recipi- 
rfMv *srtS<r>^c6ix^ûivQf^, mus , illius quidem 
êTTKivSvlîç civls r pietatem laudantes, at ^ 
ii/AaCefatv , avyx.xltôv-’ fimplicitati ejus nos ^ 

mç‘j rjl accommodantes. Ye- jl 

St y oivrov oîfxeq rùm ilium non exifti- " 
Tiiçrdv- modebere ab iisalie- 
è'vvoicuf KfipÙTiovlotç num elle , qui rem 
C4f ènpûuç: Â6|e(ny , s/x- eamdem exprimunt i 

^ccTtKunpMç ^oKittmiç^ Verbis quæ majoris vi- ] 
i(^ <P(^y}iQauç TWf r dentur efle fignifîca- i 
MtpiltKuv h'Sihêctf , ^ tus , minùlque acce- 

T n<»7g^û>K épfxlufii^ dunt ad Hæreticoniih 

fKtç Shvotaïf m<p6si-‘ fermonis ambiguita- 

tem, autquæPatrum 
. i J’ . < mentem clariùs expli- 

V.-' ^OW, I 


E X T R 
fov' «5'év ^ niTHk^- 

ÇtKUTfpOV , càç TC *Sj€/< 

ôvQ^à.'vm 2^(péi>eiâi^ } 
^ isaiccç cuoAoynjuéytjç 
^ 7t^oiyfxobl(^. ’E/ I) 

XI t 9 «N» 

T fxîra<nei)<nv oCfvet'rujf 
2^ T (puvîiç ^vv»^ 
l^iv , 071 GBTt 

oÎ£^ ue'mTnièiSt rctfi- 

rt \ V r - ’ \ 

/ûv ;j5tf oivoi/«5- ccûfJMHj 

Otty,Ct> Xg,<çc(f, TCTSOtü- 

TcV wV ctTni^ov^ rji 
KCùS* r.fÀMÇ ’ExxAijffï» 

û>V 

«tPAo-rÇ/ow »}^27çpâtç 
•mçicaç 'i>7nKVifv’x\ofjS^ 
7(Ævo<pmlo(A , 

TW oî/rî/ éuptljutM^. 
Ilot^' ^ T S^ocpépuy 
Iflo^épcûv ŸifXêtç oi%.ù3ç 
TTcoç 7mpih»Ç>op^ , xo;- 
vwv«v TU S 

Kv^Jn ^fMùV O’côfÀMÏt f 

dtcÔ-tjTUÇ TVÎÇ 0<P5®^A- 

fMÎç dvTû LvopuvloiA î 
^ %,É^<n ^oùfjk^dvovlou: , 
ru çvfjiult 'sr^Qx- 
yovlco; i(^ 6o9-/ov7wç, 
aru avos-ùpinç ru 
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cent : quippe nihil 
CO contentiofius cft, , 
quàm diftèrre nomini- 
bus, cùmres ipfaeft 
inconfcflb. Si verà 
tranfubftantiationem 
inficietur ob vocis il- 
lius virtutem, quia fci- 
licet non putat panem 
de vinum mutari in 
Chrifti corpus & fan- 
guinem, tuncilJumut 
alienum à noftraEc:^ 
clefia de Ficie re/pui- 
mus 3 atque uti nova- 
torem damnamus , ac 
illius novitates. Aliud 
fiquidem à Divinis 
Patribus accepimus * 
nosfcilicet cflè parti- 
cipes corporisDomini 
noftri, modo lènfili il- 
ludoculis a/picientes* 
fumentefque mani- 
bus, & illud ad os al- 
latum manducantes:* 
ficque cjufdem cum 
Chrifto corporis fieri, 
illius carne de ofîîbus 

ÇW. 
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çu c/K ^ a»f)Kù)V 

tWTif )(5tf T- OÇiCdV aUJTÿ 
fuvçixMç ':^€(po/uévaç. 
TS ^ cîloS'rjrS ct^la , ^ 
e? cAcétvo ‘ToVwjUût »<rrû)- 
^uç , T^t 

vrvcv'To^twxiJttù $ AÔya 

Siâm^y (TÙOJUXVXMÇ 

Xj/^civov^ç ccvn 

C/KêiVO *3rÇ5ffïÊû92t^ èS'<- 
» ûî/oS-ijrwff 

» 'To y’ T «p 7 o>' 
^ otvav civîingv , 
•mdjfxXTtywç y ^ {jtv- 

ÇtKUÇ TW jW»J OpCic^ ffûù- 
fÀX ùvB-pcaTnvov ok^kx 
05 W , /^>1T5 f»îp/- 

T«f r fxîn^ôvlxv 
zcoji^teiç (rxfjtX'nüuç 
T êçt T^oTny ruv 

(TcaflXTfKXV /3/)«- 

fAXrUY y OCl^X TwÂjjJt^ 

/jixwf c^o/ic}/(^j} ©eo- 

'TïjTtj «V ’ASva 

*ST0t T»T«V uAlÇ*r,^f] 

r,fA,xç xéC- 
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myfticè nutricos.Cùra 
enim modo corpo- 
rali participes {ùiuis 
fenfilis panis qui in 
Chrifti corpus fub- 
ftantialiter converfus 
eft per omnipoten- 
tem Verbi Divinita- 
tem, ad illud accedere 
didicimus modo qui- 
dem fcnfili , quatc- 
tenus illud (peâat pa- 
nem & vinum, fpi- 
ritualiter autem & 
myfticè 5 qubd non 
confpiciatur corpus 
humanum carnem ha- 
bens & oflà , neque 
modo corporali Sc eâ- 
dem rationequa reli- 
qui ubi corporales eo- 
rum qui ilium ftimunt 
corda refîciat , fed fpi- 
ritualiter ob Divini- 
tatem quar ineft, uti 
jam diéhim fuit. Sed 
de bis fatis : jam enim 
præter modum difle- 
rere nos coegit quæ 

TKVCtyKX- 
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Extrait s.- âi? 

>} vuO ^ nunc in noftras Eccle-i 
'EzK\*]a 7 cc(çy,f/>uv'eî(r(pé~ lias infcrrc conatu^ 
feo8tt| âycavi^ixy.svtj Calvinianomin hîcre^ 

KctAyfvwv aificnç, /is. 


Extrait fur la Copie de LMonfteur Clau^ 
de y d!un>e Lettre MS. attribuée a 
lece iMrchevefue d'BpheJè , ^ 
q^ùon prétend avoir ejié êferite 
à q^uelques Théologiens 
deLeyde. 


M6 Xê^(^ *E<f)scn(^. 


T Or? Q Twv^vofjii-- 
VOIÇ jUe }(^ fTTèpCtl- 
Tcômv^ eî 'T^o'(pi~’ 
fieiv èvyolç 'Srçjç •ny.luj 
iifY,avÀn)U; rif 
TTUpSlvCi) , )} TVÎ'ç ûîyfé- 
Aoif, *7 TW Iwavvîj TW 
Bâ57r?/ç’iî , >; Tor? As<- 

^ cv* < f \ * 

T- ût^wy , £i 

7nç'dC«y ôi/ TÎi ’Eü- 
rür 6çi Cf TW 
Kv^oiKu ^etTivca yivi- 
f/,iliiau<nv ôv tw ccf- 

TW , jJ yojw/^«y T5 gA^cioif 


I Llis vero <jüî rù^î^jf 
me, utmm neceflç 5^5 
fit Religionis cultu 
preces oflferre Beat(C 
Virgini, vclAngelis, 
vel Joanni Baptifta 
cæterifque Sanâ:is;fi-. 
que oporteat credere 
in Euchariflia , hoC 
eft in coena Domînî 
fieri tranfiibftanti^^J 
tionem in pane j' ' 
aut putare oleum 

'' 5I# 
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ç^<Tiçi^ih.oivynv ^xtfÀO- 
VlOi, VI 'ST^OKUijm «- 
K9Vûtç yi^oùfx^i- 

»c*Ç il ^yAi/jWjuévoeç. 
*A7n(pûûvof^ Kiycav , 
ott »5‘Èi» V 'i»/aT«v jwt- 
liyj^V '3TC50'^X</ 9 OüTî 
- ^ôyfAci^ i'^gçt ^0- 
^cc^«v Mv&peJmvûiy'S^hijv 
<2JN^ àsf Küe>}ÿ J(5t| T* 

Mci^ruv 'AîTOsrAwv te 
*mdjy,ot,'n<I}Q^m i^yuv 
Kîf^^^i^o/jtivûi ) Tni'S^ 
rnip«v iv èv<rs^eix, f(^ 
^v7» jj^ovûv <pv?\,cé^eiV 
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exorcifmâ &exfulHa- 
tiones expellere Dæ- 
mones , aut adorarc 
imagines Sandorura » 
tampidas quàmfcul- 
ptas. Refpondeo ac 
dico î nihil horum ob- 
fervandum efîè, quan- 
doquidem non licet 
opiniones humanas 
profiter!) {cdeafolùm 
placita, quæ à Domi- 
no & ab illiusDifci- 
pulis atque Apoftolis 
SpirituSando aiBatis 
nobis tradita funt,cum 
pietate & inviolabili- 
ter obfervare debs>î 
mus. 


4 ^ 
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NOTICE DES EGLISES 

qui di fendent du Patriarche d Arménie 
refîdant a 'Egmiathin, laquelle a ejlé dictée 
far Ufcan Evêque de UJcavanch ^ 
ér Procureur general du Pa- 
triarche, 


E Gmiathin, fecics Patriarchæ Armcnon:m. f 
Epifcopatus immcdiatc fubjedi Patnai chæ. ÿ' 
Algufgvanch yel Akufvanch , Epifcopatus ^57* 
panus. 

‘ Arirg, Epifcopatus parvus propè Ervan Ar- 
chîcpifcopatum : ibi ctiam cfl Convcntus, un- 
de vocatur ctiam Aringshufvancb. 

Bitlis apudTurcas, vcl Bal«fch apud Ar- 
m-cncs , in Frovincia Varafpuracan Epifeepa- 
tus : ibi funt tres Convcntus Monachcium S. 
BafJii. 


^ EIcvard, Epifcopatus antcà , fed à^o. an- 
ris cxtinftus : Ecclefar tamen infcrviùnt Sa- ‘ 
cerdotes ftcularcs. Ejft in Provincia Araratb. 

GciàrgeJ, Epifcopatus magnus in Provincia. 
Araratb prope Aring , <jui cft propè Egmiti- 
tliin. 


Gofeavaneb, Epifcopatus propc Egmiatbin 
Provinciæ Araratb. 

_ Hoi , feu Coy , Epifcopatus prope SalmaH; 
^ E.5.ciim magnum» 

Jolvi- 
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ai8 * Notice 

Johanavanch , id eft , S. Joanncs , Epi/co- 
patiis magnus in Provincia Ararath : diftat 
quatuor leucis ab Egmiathin. 

Karenus , Epifcopatus & Monafterium: di- ; 
ftat 6 . leucis ab Egmiathin. 

Kickart , Epifcopatus deletiis prope Egmia-^ 
thin. Kiekait, idcft, laiicea Cluifti , quæ 
erat in bac Ecclefia. 

Mueni , Epifcopatus novus à 90. annis : dî- 
ftat 4. Ipucis ab Egmiathin veriîis Septentrion 
nem. 

Macaravanch, Epifcopatus deletus Provin-n • 
ciæ Altfteu ; diftat ab Erevan 1 5. leucis vcrlus 
Septentrionem, 

Salmafavanch , Epifcopatus prope Mueni : 
dijftat 5. leucis ab Egmiathin. In hac Ecclefia 
olim erat perpétua plàlmodia. Salmes Arme^* 
niacc eft Pfalmus , unde diâ:um eft Salmafa^ • 
vanch. 

. .Tieceravanch J vel Tickeravanch, Epifco> 
jpatus : 3. leucis diftat ab Egmiathin. 

Tiplis , feu Teflis , Epifcopatus. Domî- 
natur ibiPrinceps Georgianorum , in quem 
tamen Perlîc §c Turcæ habent aliquod Domi- 

nium. ^ ^ - 

Vartiiehair , Epifcopatus deletus Provincise 
Cafvan fub Turcis prope Van civitatem. 

Virapj Epifcopatus ; fed vocatur Archiepif- 
jcopatus J quia habet fub fe trcÿ Conventus , . 
■ ' ' pempe 
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neiTipe i. Vanftan. 2. ürzavanch. 5. Mufah- 
biuruvanch. DiJftat ab Egmiatliin 12. leucis 
veHîis Meridiem Orientalem, noD longe à 
monte Ararath. 

OufcohvancbjEpifcopatus, cujus Epifeopus 
Dominus Uskan anno i6yo, qui hæc milii di- 
âavit. 

Præter hos 17. vel 18. Epifeopatus Suftra-’ 
ganeos Patriarchatûs Egmiathin, fequentes 
Abbatiæ aut Monafteria Ordinis S. Bafîlii. 

Surb-Aftuafafin , id eft , Sanda Dei Ge- 
nitrix in Provincia Ararath 5 alio nominevo*' 
catur Niggara , quod eft nomen yillæ , inqua. 
erat Monafterium , & Surb-Aftuafàfin nomen 
eft Ecclefiæ. 

Surb-Aftuafincal, Monafterium etiam dele^* 
tum , 2. leucis diftans à Niggara. 

Prætereà très funt Conventus Monialium S^’ 
Bafilii in A.rmenia, 

Arrnenaperkhich dicitur Archiepifeopa*^ 
tus, quia habet fub fè multa Monafteria ; fed' 
verè eft tantum Epifeopatus fub Egmiathin. 
Monafteria ilia funt Hogcvanch , Mal(ftos^ 
yardapiet , & alia deftruéb. 

Agulis Archiepifeopatüs in Provincia G0I-’ 
than prope Naxuvan , à quodiftati5, leucis^ 
Vetfus Orientem Merichonalem, Nulloa 
habet fub fe Epifeopatus , quia limt dc-‘ 
Jtruâi 9 fed tantiim hos 5, Conventur 

K a * S. Biuy 
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S. Bafilii, I . Hamafravanch , Ecclefia cft Surb-^ 
Mefi-op. 2. Bcftuvanch , Ecclefia eft Surb-Ufi- . 
can, 3.EftPharracuvanch, Ecclefia eft Surb* 
Steplianiis & Surb-Jacob. 4. Tfenuvanc/i , . 
Ecclefia eft Siirb-Stephanus. 5. Eft Surb- 
Joannes, 

A(ft!iamar, leuAltamar, Archiepifcopatus 
in infula Lacûs magni Vara{]wracani. Habc- 
tur Archiepifcopiis Schifmaticus à Patriaixha 
Egmiathin & Ecclefia Armcnâ , qiiia ab annii^ 
500. & ampliiis clicit fe Patriarcham contra 
decretuirjii Ecclefiæ Armenæ. Habet fiib (è 
8. yel .^. Epifcopatus , fere omnes circaLaciim 
Varalpuraçani & Van ^ nempe Safan , Gafgi, 
Bafti .& alios , nec non aliquos Çonventus. 
^cclcfiæ vero pauiatim collapfæ mniis nçn 
reædificantur fiib Turcis. 

Bafti Epifcopatus , Ga/^ Epifcopatus , 
'^afan Epifcopatus. N. N. N. 

Amenaphreic, vel Ameniaperkhik Afcbie- 
pifcopatus , id eft , omnium redemptor , eft 
Monafterium in quo Archiepifcopatus fedes in 
Proyincia Araratn > juxta civitatem Garni : \ 
10. leucis diftat ab Egmiathin verftis Orien- ' 
tem. Gubernat civitatem Erevan , quæ eft 
çirciter quatuor mille domorum , à qua diftat ’ 
5, Icucis. Dieitur Archiepifcopatus , quia * 
habet fub fe multos Çonventus , Chogevanch, ’• 
lyiafiftos, Vardapict & alio;? dçlctos : fe^ 
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Terè eft tantùm Epifcopatus fub Egmia- 
' thin.' 


Bnrclulimeos, Archicpifcopatiis , id eft > 9 . 
Bartholomæus in Provincia Hacbac î habebat 
olim Epifcopatus fub fe , c]iii nunc fubt dc- 
ftruéti : nunc autem cft Suftiagancus Arcllic- 
pifcopatiis mnximi Van., 

Betchnu, vel Bgnu, Arcbicpifcopattis ip 
Provincia Salcunus-Stucr , antca magna civi- 
tas , nunc dcftriiâa à Pcrfis , oâb îciicis 
diftans ab Erevan vcrfiis Scptcntrionem ; ha- 
bet fub iè Epifcopatus fequentes. 

1. Hair-johan, vcl Hairuvanch, Epi/co- 
patus in Provincia Gclarchuni. 

2. Kictcharvafvanch , Epifcopatus in villa 
Provinciæ Salcunus-Stuer. 

3. Schalvachtivancîi Epifcopatus : delcta cj- 
vitas & Epifcopatus : miiliis Moncchus fu- 
pçrcft in Conventu. 

Sevan, Epifcopatus in Provincia Salcunus- 
Stuer. 

Karienufvancb Monafterium S. Bafilii fub 
ArchiepÏÏcopatu Befenu. 

Cæfarea, Archiepifeopatus Provinciæ Cap 
padociæ : habet tantiim duos Suflraganeos. 

1. Surb-Aftiiafafin , Sta. Dei Genitrix, E- 
pifcopatus3. leucis diftans à Cæfarca verfus 
Meridiem. 

2. Hifia Epifcopatus , leucis verjfîis Sep^ 

K 3 tentrio- 
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tentrîonem diftat à Cæfàrea : ibi etîam e{l:'M<v 
nafterium Ordinis S. Bafilii, quod dicitur Surl>. 
Sargis, S. Sergius. 

Surb-Carapet, Àrchîepifcopatus , vel Kara- 
pîet , id eft J præcurfor S. Joannes, in Provin- 
cia Taron > vulgo Mu/è propè Bitlis, Habet 
ilib fè 

1, Matnavanchmfcu, Epifcopatus în eadera 

Provincia. 

2. Bitlis, Epifcopatus in eadem Provincia. 
Cpar, ante Archiepi/copatus , nunc deletus, 

^ Provincia propè civitatem Ranni & Provin- 
ciam Sciracvam Armeniæ magnæ, 

Derganavanch, Archiepifcopatus in Provinr- 
cia Dergan inter Arzerum &Arrmgam: fub- 
jeda T ureis eft ilia regio, 

Fabrapat , vel Ferah-bat, vel Ferawavu, 
Archiepifcopatus , vel potius Epifcopatus in 
Provincia Manfandcram. 

^ ^ Siirb-Grigor , id cft, S. Gregorius, Arcbie- 
pifcopatus , idem qui vocatur Lufivaric , & 
^dem Monafterium in Provincia Carin vel Ar- 
zerum. Vocatur quoque Archiepifcopatus Ar- 
zerum, nam Monafterium Lufà varie diftat tan- 
tum leucâ verftis Orientem ab Arzerum, 

• I, Surb-Aftualànn S. Dei Genitrix , Epif- 
iropatus in Provincia Karin : diftat autem 4. 
îeucis verfus Qrientem Septentrionalem -ab 

Arzerum. • • - ' 

* 
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ï*. Gmiruvanch,Epifcopatus fub Turcis: di- 
ftat 8. leucis vcrfus Occidentem ab Arze- 


rum. 

♦ 3. MammaiiavanchjEpircQpatiis in PrôYin.- 

cia Mammam prope civitatera Ohtic. ^ ' 

Hacbat , Archiepifcopatus magnus in Pr(> 
vincia Armeniæ Fafcir , vulgo Lorri : di- 
ftat Hacbat 20. leucis circitcr vcrfîis Me- 
ridiem Orientalem à Tiplis. Habet Siif&aga- 

• neos 

1, Gonivanch ) Epifcopatus in Provincia 
Gori prope çivitatem Gori in regione Gcor- 
gianorum. 

2 , Hacartinwanch, Epifcopatus deletus. 

3, Macaravancli ? Epilcopatus deletus. - 

Hamith, Archiepifcopatus , feu Caracmit , 

fed Syri , Chaldæi & Armeni vccant tantiim 
Hamith. Car, linouâ vulgari fionifîcat ni- 
grum-, &quiafita eft ad radicem montis in 
quo funt multæ partes nigræ , ideo dîcitur 
Car-Hamith. Armeni volunt efleantiqiiam 
Tigranatenfem. Ibi fedet- quoque Patriai'cha 
Syrorumjacobitammabanno i66z. quifede- 
bat antè in Orfà. Sedet quoque ibi Suflraga- 
neus Epifcopus Patriarchæ Neftorianonim , 
qui nunc fedet in Elchong , 8. leucis dilEinte 
verfus Septentrionem à Mozul feu Ninive ah- 
• tiqua , ut fert illorum Traditio. Habet* Suffra- 
eaneos Epifeopos ' 

r K 4 
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1. Ad , vel Agel , diftat unâ leucâ ab 
Hlith. 

2. Arcni ■, diftat 2. diebus ab Hamitb, 

. 5. Balu Epifcopatus , diftat ab Hamith 5,' 

dicbiis. 

. 4. Edcfia Epiftopatus > diftat 4. dicbasab 

Haniitli vcrftis Meridiem Occidcntalcm. 

5. Germuc Epifcopatus, 3. dkbus diftat ab 
. Hamith, 

6 . Mcrdin Epifcopatus, Orientis Mcricjio- 
. ^nalis refpcdii Hamith. 

7 . Senchuiê, Epifcopatus diftans ab Hamith j 

4. diebiTs. • 

8. Thulguran Epifcopatus,diftat ab Hamith d 

2. dicbr,s. » 

Harbcrdii, vcl Harberd Archicpiftopatus 
in Provincia Harberd , Eccicfia aut Monafte- j 
rium cft Siirb-Aftuafalin propc Ham’th ipfi | 

Occidcntalcm : habet fub fe 4. Epifcopatus & f 

3. Conventus, quorum nomina ignorabat D, 
Archiepifeopus Uskan. 

I i 

\ 

Hifpahan , vulgo Afmenis Sphuhnn , Ar- / 

chiepifeopatus , regia civitas Pcrfài'um à tera- 
pore tantiim Scha-Abas , qui Armenos pluri- 
mos collcgit in parte civitatis , aut fuburbio 
quod dicitur Giilfa , aliis Ciolfà , in quo lirnt 
Armenorum Ecclefiæ 20. i . Surb- Aftaiafalin-, 

2, Surb- 1 
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^Î.Surb-Nicolaus. 3. Surb-Jacub. 4,Surb-A- 
rncnaphrcic, idcft, omnium rcclcmptor , & 
eft Monaftcrium S. Bafilii. 5. Surb-Grigor. 

. 6 . Suib-Johan, 7* Amirrafthencfi. 8 . Kat- 
ramctichcns, 9* Norafccn- 

dm. ii.Karad-rcin. I2,S. Jacub. i3.Ana- 
patinn. 14. Ercvanefcos magnus. 1 5. Ere- 
vanefccs minor. i< 5 . Gazoe. 17. Sdifapa- 
lîin. i 8 . Ckcdnn. 19. Eli Conventus Ma- 
niai ium. 20. Cbooia Abedik. ^ ^ 

In Gulfa vcl Ciolfa & Erevan , villa vKina 
Hirpalian/unt circitcr cdo mille Armcni fere 
omncs m.crcatcrcs. ' Habct Suffiaganccs 

1. Pliaiia,Epifccpatus verfîis Occideiitem: 
diliat ab Hifpalian tribus circitcv dicbus, 

2, * • 

*■ - • 

• * * * * • ri ’ ^ 

ICarmiuvanch Archicpircopatus , id eft, m- 
bcr Conventus , quia lapides funt rubri , eft 
in Provincia Ecegazor i diftat ab Erevan & 
Naxuvan 2. ditbus. Habct Suffraganeos 

1. Capifvanch, Epifcopatus & Monafte-, 

‘ riiim S. Balilii propè civitatem Capis , quæ 

nunc eft deferta. ^ - 

Caputufvanch , id eft , cærulei colons Mo- 
, nafterium aut atri in Provincia pegazor i 
nunc non eft Epiftopatus y fed tantum M^na* 
fterium: olimerat Epifcopatus. ^ •• . 

2. DerbavancbjEpifcopatus Provincia; Ec^ 
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5. Hermonîvanch , EpifcopatusProvîncîH’ 
fecegazor. 

4. Azpter,’ Epifcopatus Provincisé Sahbu^ 
niflzor : diftat ab Erevan verfus Orientcm cir- 
citer 20. leucis. 

Maçhienufvanch , Archiepifcopatus propc 
villatn Machicnus in Provincia Gelarchuni: 
diftat verfus Orientera 1 5. leucis circiter ab E- 
' revan: nullos habet fub feEpifcopatus, quia 
fîint deftruââ & Monafteria. 

Micu 5 Archiepifcopatus raagnus in Provin- 
cia Artaz : in Cathedrali Eccldia eft corpus S. 
Thaddîei. Habet fub fe 

1. Auhar, Epifcopatus; diftat verfus Men- 
diera Orientalera à Macu 5. diebus; 

2, Hoi ) Epifcopatus :• diftat verfus Meri- 
diem à Macu 2. diebus. 

$. Jormi , Epifcopatus : diftat una die à 
Tabris, tribus vero verfus Orientera Meri- 
dionalem à Macu. 

4. Maratha, Epifcopatus ad Occidenteni 
"T abris. Ibi fedebat Epifcopus Italicus à 3 o o. 
"annis , & vertit multos libros Armenicè > Sc 
fecit multos Vardapiet. 

5. Salmaft , Epifcopatus propè Maragâ. 

Surb-Narcavea , ideft, S. primus Martyr 

'^tephanus , Archiepifcopatus verfîîs Meridiem 
Occidentalem : diftat 12. leucis àNaxuvan: 
“Suffraganeos habebat olim multos & Monafte- 
ria; 
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m ; fed ,pra:ter Aftapat onmia funt dèftruda, 
Olim Culià d’Hilpahan erat fub ditioneAr- 
chiepifcopi, 

1. Aftapat, vcl Surb-Stcphan J cuiEccle^ 

(ia eft dicata. 

2. Nachiovan, 

• • • • * 

« • • • • 

Surb- Ufcan j id eft , fignmn Stæ. Crucîs } 
.quia ibi eft pars Sandæ Crucis : eft idem Ar- 
chiepifeopatus quàm Sebafte fub Turcis. 
betfub fc 

I. Azptinivanch > Epifeopatus Provinciap 
Afeharu. 

. 2. Andreafic, Epifeopatus Provincîæ Acl^^ 

can: Ecclefia eft Surb- Aftuafàfin, i 

3 . Surb-Href(ftacapet , id eft , S. Archan«- 
■gclus , Epifeopatus in Sebaftia. 

Sanachim> Arehiepifeopatus inProvîncîa 
Tafcir, vel Lorri, verftis Tiplis : qui erant lùb 
ÿo Epi{copa(;ùs & Conventus, funt deftruéÜ. 

Seammaehi, vel Aeuanis , Arehiepifeopatus 
^ropè mâre Cafpium : qui erant iiib eo Epif* . 
copatus & Conventus, funt deftruéti. ■ 

Tathevanch, Arehiepifeopatus magnus îij 
ProvineiaKapan. Habetfubfè 
^ I. MeeriEpifeopatum, 

. 2. 3. 4. Sunt alii Epifeopatus ^ quorum non 
lécordatur D. Uskan. Habct etiam Arehiepif- 

, copqs 
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copus T athevanch fub fè Monaftcria.- 

1. Sürb-Karapiet, 

2. Tanzapharac. ■ • ‘ 

3* Vagathevavanch. 

4. Anapat , in quo /îint plufcjuam centum 
Eremita* in dcfcrto* 

5. 6 , Duo Conventus Monialium, nnus 
Scrilicr , aliiis Zanzaparach*- 

" ■ Thivatavanch ^ id cft, S. Anna , Archiepif- 
•copatus prbpè civitatcm Thucat vicinam A- 
mafîa: , olim Éudochia veriîis Occidcntein 
Scptentrionaiem , dîRat ab Egmiathin 150, 
jeucis ciiciter. Habet fub fe 

1. Nazianzcnum, Epifcopatiisfub Tiircis, 

2, Alarzuanavanch 5 Epifcopatus Provinciae 
Marzuan fub Tiircis, 

- 5. Neucæfâria, Epi/copatus fub Tiircis. 

Van 5 Archicpifcopatns magnus , idem qui 
&Varach, cft Conventus in quo fedctAr- 
chiepifcopus , Ôc Van eft dvitas vicina juxta 
Lacum magnum Varafpuracani. Habet fub 
iè Sufîraganeos 

1. Arecs , vel .Arcîscuvanch , Epifeopa^ 
tus , feu Argens prope Lacum magnum. 

2. Clatlî, Epifcopatus, feu Chelath juxta 
Lacum. 

5. Ctufuvanch, vel Gtus, juxta Lacum ver- 
fùs Occidentem r ibi fîint très Conventus Mo- 
nachorum & Eremitarum > quibus prajeftE- 

4. Lim 
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4. Lim in ipfo Lacu verfus Occidcntem, E- 

J)ifcopatus '■ 

5. Uftan,. Epifcopatus verfus Septcntrio- 
•ncin laci Varafpnrac ini. 

6 . Hafamis Epifcopatus. 

S. Ephannivancli , Monafterium tantùm^ 
prppe Van. 

Virap , îd cft 5 cavcrna vel abyflùs , in qua 
S. Grigor latuit& yixit 13. ?nnis : ibi célébra^- * 
tijr Midà : cft tantum Epifcopatus fub Egmia- 
tliin, à quo vcriiis Mendi’em Orjentalem circa 
Ararath diftat 12. Icucis'; fcd dicitur Arcbie- 
pifço.patus , quiavfub^ fe. babet tres bos Coq* 

vcntiir. . «. ... 

-, I. Vanflan. • . ■ V*'- •• , - 

'2. üzavanch. • * 

Mufcacbiuruvanch. . ^ 

■ SubfcripfiufcanHs Eptfcopttt Ufc4V4ncb&^ 
I Vardapiet , ac Vtcari us generâlis in Ar* , 
ptenia , jigiüûmque appofui. ' ' . 
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C Hapitre I. De la creance ^ des coutumes des 
Grecs (Taüjour'dhui. Pag. I 

Chap; II. De la Tranfubjlantiation. Si elle ejl 
reconnue par. les Grecs qu^on nomme ordinai- ' 
^rement Schifmatiques. ^ y 
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SXtiomas. ^ 
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cobites. ^ ‘ jig 

Çhap. X. De la creance des coutumes des 
Cophtes. 122 

Çhap. XI. De la creance ^ des coutumes des A- 
0** Ethyopiens. l ^ I 

Çhap. XII. De la creance ^ des coutumes des 
Arméniens. 

Çhap. Xlü. Delà creance ^ des coutumes des 
^maronites. | 
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chant les Maronites. 1 66 

•Chap. XV. I>e la creance ^ des coutumes des 
Mahometans. 

l^oticQ desEg/iJes qui dépendent du Vatriarchat 
de Co 7 i(ianti 7 iople , par Nilus Doxopatrius » 
^ rapportée par Léo Allât tus » Ub. i . de Conj\ 
Eccl. Occid. Orient, cap. 24.. 18^ 

.Autre Notice des Eglijês qui dépendent du Pa^ 
triarchat de ConjtanUnople » produite par le 
Sr. S?nithda?:s fon Difcours de f état prefent 
de l’Eglife Grecque. 1 94 

l'éMoignage de Gennadius touchaut la *Tranjuo^ 
fiantiation , extrait d’un Livre manufcrit 
de Melece Syrigue contre la Confejjion de Foi^ 
publiée fous le nom de Cyrille Lucar Patriar- 
chede Conjlantinople. 199 

Extrait d’un Livre manufcrit 5 qui a pour titre» 
MtXiltU SvgJyU y ^C. 20J 

Extrait fur la Copie de Mr. Claude > aT uneLet» 
tre attribuée a Melece Archeyejgue d’Ephe'* 
fe, ^quon prétend avoir e fié écrite àguëJ^ 
que s Théologiens de E^yde. 2 1 y 

' Motice des Eglifes qui dépendent du Patriarche 
if Arménie refidant à Egmiathin , laquelle a 
efté diélée par Ufcan Evejgue d UJc avancé 

Procureur General du Eatriarche. Zljj 
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